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EXPORTER OU MOURIR
P. Reynaud, le financier, pose le dilemme aux travailleurs

NOUS AVONS COMPRIS

Exporter :

LE BEURRE
Les Scandales
du ravitaillement
L

A presse parisienne s'est iait l'écho
à plusieurs reprises d'un scandale
qui a éclaté dans les services du
Ravitaillement général de l'Isère.

En bref,-il s'agit du directeur et de
quelques comparses qui avaient béné¬
ficié de déblocages de sucre et d'es¬
sence. '

Fait divers banal. Il n'existe pas une u**c "VU?"
#eule Direction départementale du Ravi- gaiement 7

l'Isère distribue depuis des mois et de¬
puis des aimées sucre, café, chocolat et
produits textiles à ses adhérentes, afin
de bénéficier sur le plan politique de
largesses effectuées dans le domaine
économique. Mais d'où viennent ces
denrées contingentées, sinon du Ravi¬
taillement, qui les a débloquées pour
une organisation politique, et cela illé-

taillement qui ne recèle des combines,
petites ou grandes. Il suffirait d'une en¬
quête dans n'importe quelle préfecture
de France pour découvrir des hommes
Sii mettent à profit l'incohérence admi-strative pour gagner de l'argent.
Mai3 il y a l'exploitation politique de

l'affaire. Et nul ne s'étonnera de voir
les organes communistes s'emparer de
cette histoire pour défendre l'honnêteté,
|a vertu et le désintéressement. « Les
AHobroges », quotidien stalinien camou¬
flé, le « Travailleur Alpin », hebdoma¬
daire du P.C., poussent des cris d'or¬
fraie et lancent leurs troupes pour exi¬
ger Ja peau du directeur, pour crier « à
mort » et pour demander « l'épuration
des administrations ».

Cette dernière revendication permot
de comprendre tout le sens de l'opéra¬
tion. En réalité, il s'agit d'obtenir que
les employés du Ravitaillement, pour la
plupart antistaliniens, soient vidés et
remplacés par des copains inscrits aux
cellules.
Les protestataires sont bien placés.

L'Union des Femmes Françaises de

Et tous les cocos, qui étaient pendus
aux sonnettes - du Ravitaillement pour
obtenir des déblocages spéciaux qui ser¬
vaient à leurs kermesses, à leurs iêtes,
à leurs banquets, ont-ils perdu la recon¬
naissance du ventre ?
Et les membres de l'Automobile Club,

qui demandent la tête des emprisonnés,
(Suite page 2.)

LE SUFFISANT
ON pourrait réfuter point par point le discours de Reynaud.On pourrait lui rappeler l'époque où il tenait des propos

exactement inverses en se faisant le champion de « l'assai¬
nissement des marchés » par la destruction des richesses dont
il déplore aujourd'hui la rareté.

On pourrait lui dire qu'il reconnaît lui-même la presque im¬
possibilité d'exporter aux U.S.A. et que nous ne sommes pas
les seuls à la chasse aux débouchés économiques !

D'autre part, sa suffisance ne suffira certainement pas à
stabiliser le franc et à revigorer l'épargne. Reynaud, à ce sujet,
a autant d'imagination que tous ceux qui se sont succédés rue
de Rivoli depuis une vingtaine d'années.

La clé du redressement financier est pourtant : une monnaie
solide autour de laquelle gravitent toutes les activités.

Mais Reynaud, comme tous ses devanciers, ne souffle mot
des crédits militaires, qu'il entend maintenir contre vents et
marées et qui sont la cause de tout le déséquilibre.

Après avoir dressé un sombre bilan de la situation et agité
le spectre du chômage et de la misère pour tous, il fait appel au
travail, aux vertus, au civisme !

Ce chantage ne peut atteindre les hommes qui pensent. Il
est destiné à ceux qui plient, à ceux qui croient. Il est une arme
pour la bourgeoisie et les innombrables souteneurs du régime.

Et lorsque le Sacha Guitry de la politique dit : <t La classe
ouvrière nous sommera un jour de trouver des matières premiè¬
res et de l'énergie >, il prend toute sa saveur!

Son discours n'est au fond qu'une constatation d'impuis¬
sance économique et une preuve de la volonté dominatrice de
gouvernants qui ne reculeront devant rien pour maintenir leurs
privilèges.

Jusqu'au jour où les ouvriers se dirigeront
vers le Palais-Bourbon, non pour sommer Reynaud
de leur donner des matières premières, mais pour
faire de cet édifice; inutile un magasin ou un musée.

Importer

LES CANONS

l'A

Le Scandale
des crédits militaires
/L n'est pas un travailleur, il n'est pas un Français de bonsens qui ne comprenne que les centaines de milliards

destinés à l'armée et à l'armement constituent une

dépënse inutile.
Même les partisans de la défense nationale se rendent

compte qu'un pays ruiné, sans infrastructure industrielle
solide, ne peut se payer le lùxe d'ûn système militaire
étoffé, qu'aucune activité économique ne viendrait nourrir.

expert!
de franchise, qu'ils ne possèdent aucune
doctrine. Ils ne savent s'il faut consti¬
tuer une armée de défense contre l'U.
R.S.S. ou une armée impériale, ou une
armée populaire.
Dn point de vue international, e*.

el sa Lonieme
N se souvient de ce philosophe
antique qui se promenait en
plein jour, une lanterne allu¬
mée à la main. Comme on

l'interrogeait à ce sujet ! c Je cherche

£e Camaaal de la Semaine
TV!..:Jciale, relevant du ministère sUs-indiqué,Dividendes et généraux soient gérés par des Religieuses. Par

IL y a quelque temps déjà, que le gè- exemple celui de Châtenay-Malabry ?néral Bayer de la Tout, ddc.arait à la Elle a bonne mine la C.G.T. avec
presse étrangère, que les pertes des

poupes coloniales françaises étaient, du¬
rant ces six derniers mois, de 1.050
vioris, 190 disparus et 1.512 blessés. Les
Vietnamiens d'après le même général
avaient eu 7.700 des leurs de tuer.
Nous ne vaudrions pas traiter ce gé¬

néral de mentewr, mais pourtant tous
ceux qui reviennent d'Indochine nous
assurent que les pertes françaises sont
au moins quatre fois plus importantes
que celles des Vietnamiens. Si le géné¬
ral Boyer de la Tour n'exagère pas les
pertes des vietnamiens, il s'ensuit queUs pertes françaises seraient d'au moins
30,000 tués, c'est-à-dire 3 à 4.000 morts
par mpis pour occuper un pays qui
profite, il faut le reconnaître aux ac¬
tionnaires des exploitations françaises
et aux généraux...

<WM

Seigneurs et dividendes
La Société des Caoutchoucs de l'Indo-

qhine, dw groupe de la Société Finan¬
cière Française et Coloniale, rémunère
honorablement ses actionnaires. La so¬
ciété a fait saigner 6.859 hectares
d'hévéas sur les 7.657 qu'elle possède,
malgré l'activité des bandes du Viet-
ininh. Nos troupes ont malheureuse¬
ment reculé dans la région de Minh-
Thanh, où 975 hectares seulement sur
J.267 ont pu être saignés. Les actionnai¬
res ont néanmoins le sourire, escomp¬
tant de grosses majorations de dividen¬
des en raison du développement de la
production, du renchérissement des prix
du caoutchouc, et îles succès des trou,
pes coloniales françaises.

Vous pouvez constater que pour sai-
pner des hévéas, il est indiscutablement
nécessaire de saigner des individus, la

- progression des bénéfices capitalistes
étant intimement liés aux succès mili¬
taires.

vm

la main tendue ?
Le Ministère du Travail est aussi ce¬

lui de la Sécurité sociale. Se sont suc-,
cédés aw dH ministère depuis la Libé¬
ration, communistes puis socialistes, en¬
fin des hommes « de gauche ». Des
hommes qui. parait-Il. sont des anticlé¬
ricaux. Alors comment se fait-il que de
èrombreux dispensaires de la Sécurité So.

majorité au Comité de gestion et de
surveillance des Caisses de Sécurité So¬
ciale !
Mais ne serait-elle pas plutôt d'ac¬

cord, ?

un homme », répondit-il avec mépris,
voulant marquer par là qu'il ne jugeait
point ses contemporains dignes de ce
qualificatif.
M. Paul Reynaud fait de même. Il

a déclaré en substance, au cours d'un
discours emphatique et prudhommes-
que, qu'il ne devait plus y avoir des
dirigistes ou des non-dirigistes, mais
des hommes intelligents — catégorie
qui comprend, bien entendu, l'orateur
lui-même.
Car M. Reynaud veut nous faire

croire que la solution des problèmes
actuels est une question d'intelligence
gouvernementale et parlementaire. Le
gouvernement, c'est le cerveau; les tra¬
vailleurs, ce sont les bras ; et, bien

JWAW. COMMENT
VIT UN JOURNAL

w.'.w.r

:■

Le profane ne peut se faire qu'une
idée très incomplète dm prix de l'im¬
pression et de la diffusion du moin¬
dre journal.
La presse, pour équilibrer son bud¬

get, a recours d'abord à la publicité;
sans cette ressource, il lui serait im¬
possible de vivre.
Un journal tirant à 600.000 exem¬

plaires a des tarifs publicitaires beau¬
coup plus élevés qu'un autre ne tirant
qu'à 50 ou 100.000.
L'obligation première est dono

d'augmenter le tirage.
Il s'agit, dès lors, non d'informer

et d'éduquer, mais de vendre de la
publicité.
Or, vendre du « papier », c'est flatter,
mentir, déformer les faits, ou bien les
présenter dépouillés de tout ce qui les
rattache à des conceptions philosophi¬
ques ou politiques, afin de les rendre
facilement assimilables aux communs
des mortels.

C'est avoir recours à tout ce qui
peut éveiller les bas instincts, c'est
exploiter les crimes bien sanglants, les
« petites correspondances du cœur »
et autre sentimentalité de bas étage.
C'est également être bassement con¬

formiste, c est rejeter toute vérité,

tout élan, afin de ne pas heurter et la
volonté des puissants du jour, et les
petite» habitudes et conceptions « mo¬
rales » de la masse des lecteurs. C'est
être rétrograde, hypocrite, menteur,
fourbe par nécessité commerciale,
c'est faire passer avant toute autre
considération, la pérennité des divi¬
dendes.
Le « Libertaire » seul dans la presse

éohappe à ces nécessités.
Il ne vit que par les souscriptions,

la vente au numéro et les abonne¬
ments.
Tous ses collaborateurs étant béné¬

voles, ses frais sont relativement
moins élevés, mais restent cependant
considérables.

Que tous ceux qui lisent ces lignes
n'oublient p?« que le t( Libertaire »
est le seul journal où tout se dévoile,
sans concessions, sans fards. Qu'ils
n'oublient pas qu'un journal libre ne
peut pas vivre sans le soutien des
hommes libres !

Pour que la vérité ne soit pas
définitivement étouffée : Sous-

I Abonnez-vous ! Diffusez
« Le Libertaire » '

crivez

partout »

LE LIBERTAIRE.

entendu, I* cerveau pense tandis que
les bras travaillent. Le gouvernement,
c'est l'intérêt général personnifié, les
citoyens n'étant que des intérêts égoïs¬
tes et privés.
Nous savons par expérience que l'in¬

telligence, même d'un Paul Reynaud,
sert souvent à quelque chose de plus
prosaïque qu'elle ne veut bien le dire.
Pour l'instant, il s'agit de sauver le
système capitaliste et parlementaire en
France. Pour cela, exporter plus qu'on
importe. Pour cela, faire suer les ou¬
vriers sur des machines ridiculement
vieilles. C'est avec de la sueur qu'on
entend combler les lacunes d'un appa¬
reil productif déficient. Tout ça pour le
< bien collectif », notion innée, comme
chacun sait, chez les gens intelligents.
Nous préférons passer pour des im¬

béciles. Car nous connaissons la suite
de brigandages qui ont amené le capi¬
talisme français à cette position déses¬
pérée. En fait, depuis 1870, les impor¬
tations ont toujours été plus fortes que
les exportations : le capital français
n'est pas un capital qui «c produit » ;
c'est un capital exploiteur de capitaux
placés à l'étranger. Un capital para¬
sitaire, usurier s'il en fût. Et c'est
cette rapine incessante qui l'a fait pros¬
pérer.
Aujourd'hui, à la suite de revers

consécutifs aux deux guerres (perte
des s emprunts russes » en 1918, des
mines polonaises, etc...), à la suite de
la liquidation du reste des avoirs à
l'étranger pour rembourser des dettes,
le capital français est ruiné. Son ap¬
pareil industriel est vieilli, incapable de
lutter sur le plan mondial, et cepen¬
dant il faut, selon Reynaud, exporter
plus qu'on n'importe. Et tout ceci sur
la hase d'un appareil industriel qui
a TOUJOURS ETE CONÇU POUR
PRODUIRE MOINS QUE LES FRAN¬
ÇAIS NE CONSOMMENT.
Et qui devrait.accomplir ce miracle?

La sueur des travailleurs ! Paul Rey¬
naud devrait savoir que l'intelligence
gouvernementale ne remplace pas des
marteaux-pilons ; pas plus que la sueur
des hommes lorsqu'on n'a pas l'éten¬
due, l'isolement et les matières pre¬
mières de la Russie bolchevique. La
France est incapable de s'isoler autar-
ciquement du marché mondial, pour

rebâtir son système productif à partir
de zéro.
C'est pourquoi le gouvernement Rey-

naud-Marie risque de ne pas faire de
vieux os. Son sort est lié à une expé¬
rience économique qui ne peut que pé¬
ricliter après avoir gaspillé le travail
des ouvriers. C'est là le tournant où
l'attend De Gaulle, le prétendant au
trône.

Cela, Reynaud le craint. Et c'est
pourquoi ta philosophie a encore un
autre sens : dirigistes socialistes et
anti-dirigistes, M.R.P. et radicaux doi¬
vent devenir conscients du fait que
leurs querelles ne peuvent que sonner
le glas du gouvernement : l'intelli¬
gence, serait alors l'instinct de con¬
servation. Toutes les crises qui se sont
succédées depuis plusieurs mois ont eu
à leur origine les socialistes, coincés
entre les nécessités gouvernementales
de trahison des intérêts populaires, et
les nécessités électorales de défense de
ces mêmes intérêts. Chaque fois, on

(Suite page 2.)

après l'expérience de 1940, tout le mon¬
de sait què la valeur des divisions fran¬
çaises face à des puissances industriel¬
les lançant des formations blindées, est
nulle. Que les Etats-Unis débarquent des
troupes et la Erance devra s'incliner
après une résistance symbolique. Que
1 Armée Rouge se mette en mouvement,
et elle atteindra l'Atlantique sans coup
férir.
Quant à la valeur d'une armée" colo¬

niale, la leçon d'Indochine se poursuit
pour démontrer l'inefficacité de trou¬
pes venues de la métropole quand un
peuple est décidé à résister.

Quel que soit le point de vue choisi,il n'existe aucun argument valable pou»
justifier l'entretien d'une armée dis-

Eendieuse, se nourrissant des 40 % duudget national.
Pour nous, partisans convaincus d*

l'internationalisme ouvrier, adversaire»
résolus de la défense d'un régime sbu»
couleur de défense d'une nation, le bud¬
get militaire présente des tares fonda¬
mentales et il nous faut profiter de»
circonstances présentes et lutter inlassa¬
blement contre le militarisme.
Le seul rôle efficace de l'armée ne

peut qu'être de caractère' répressif, et
c'est le devoir de l'ensemble des sala¬
riés de lutter contre le maintien et l'en¬
tretien de régiments appelés demain
comme Mer, demain plus qu'hier à im¬
poser par la force les solutions sociale»
de la Dourgeoisie et de la bureaucratie
d'Etat.
Le coût de l'armée entraîne par ail¬

leurs l'obligation pour l'Etat de déve¬
lopper l'inflation, c'est-à-dire l'émis¬
sion de billets de banque dont la contre¬
partie n'existe pas sous forme de pro¬
duits consommables ou de moyens de
production. Et quand le franc se dé¬
précie c'est en grande partie en raison
du fait que des centaines de milliers de
jeunes gens s'en vont perdre quinze
mois dans des casernes dont l'entretien
coûte cher, à manipuler des armes péri-

(Suite page 2.)

JEUX DU STADE
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LE LIBERTAIRE

Il vaut quelquefois mieux s'adresser
aux saints qu'au Bon Dieu. C'est oe
que semblent avoir compris les rédao-
teurs de « Syndicalisme », organe de
la C.F.T.C., qui, à force de patenotrer
du matin au soir « Notre père qui êtes
aux oieux, donnez-nous aujourd'hui
aotre pain quotidien », se sont, sur un
mode beaucoup plus ferme, décidés à
réclamer à Marie. A Marie qui n'est
pas la Vierge, mais simplement Prési¬
dent du Conseil.
Les anges gardiens des animateurs

de « Syndicalisme » sont-Ils en vacan¬
ces ? Il semble bien que le souffle di¬
vin ne sèche plus l'encre de ce journal
Chrétien qui dit à peu près ceci i « En
temps de disette, il appartient au ca-

Sitaine d'assurer à tous des rationsjuitables. S'il ne le fait pas l'équipa¬
ge est en droit de se révolter et de le
jeter par-dessus bord ! »

Ou nous devenons fous, ou voilà
•ne menace d'eotion directe ?
Peut-être verrons-nous un jour,

•ous une impulsion démoniaque, les
suisses, les sacristains, goupillon
toaut, assiéger. l'Hôtel Matignon, les

LES RÉFLEXES DU PASSANT

Les chrétiens
"se révoltent"
chaisières allumant do leurs cierges
les mèches des canons de l'Eglise
pour foudroyer nos gouvernants.
Et ce serait terrible ! Du sang sur

les ohaeubles, sur les soutanes, sur les
prie-dieu I Allons-nous laisser noe
frères catholiques damner leur Ame
dans une entreprise subversise 7 Ten¬
dons-leur une main seoourable, rattra¬
pons-les au bord du gouffre infernal
par la conque de l'oreille et eouffions-
leur dans le tuyau que toute autorité
venant de Dieu, un chrétien n'a pas
le droit de précipiter par-dessus bord
un chef de gouvernement qui sait
d'ailleurs fort bien nager. Que pour
avoir droit aux félicités du olel, il
faut absolument tendre la joue gau¬
che quand on a pris sur la joue
droite.

Mais restons persuadés au fond que
nos frères catholiques sauront seuls
se ressaisir, que dans l'antichambre
ministérielle, une fois de plus, ils se
souviendront que Charlemagne a dit;

« J'ai vu, au cours de ma longue
[carrière

» Que l'arme la plus sûre est
[enoore la prière. »

Et qu'il ne restera de tous ces hauts
cris que le souvenir d'une éternelle
hypocrisie.

LEG.

GUERRE
(Suite de la 1" page)

lêes, et à suivre un entraînement dont
is principes datent de la guerre de
914-1918. le tout payé avec cites taxr|;
irtaxes, impôts directs et indirects, qui
tonnent réduire encore et toujours le
Duvoir d'achat des salaires et des trai¬
raient».
La nécessité d'une campagne pour
npêcher le vote des crédits militaires
'imposant, et la possibilité d'entraîner
ae large majorité de la population dans
. lutte s'avérant facile, il s'agit de sa¬
lir comment nous pouvons agir pour
ipmpher.
Sans doute faut-il rappeler que nous
.vons en régime capitaliste, et que
ms les conflits internationaux actuels
s sont qne des luttes entre candidats
l'hégémonie mondiale, c'est-à-dire en¬
te des rivanx cherchant les uns et les
itres à s'assurer le monopole de l'ex-
.oitation des masses ouvrières. Sans
oute devons-nous rappeler que l'His-
ûre nous apporte des preuves par bras¬
ses de l'aboutissement militaire des
incurrences commerciales. Sans doute
lut-il insister sur le fait qu'aucune
aerre n'a jamais apporté ni bien-être,
liberté aux' travailleurs, et que tout

igime de guerre signifie l'arrêt de la
:tte émaneipatrice.
Mais nous savons aussi qj1® ia propa:
inde antimilitariste et antiguerrlere ne
ossède qu'une valeur Téduite, si elle ne
'accompagne d'une lutte de classe ae-
ve et audacieuse.
Une classe laborieuse décidés à ga¬
ier le droit à une vie décente et à bai¬
sser ses solutions collectives à des pro-
èmes nés de l'égoïsme individuel ou de
étroitesse nationaliste, est capable de
lire reculer la guerre, d'exclure cette
dation de paresse et ae destruction en
, remplaçant par des solutions eons-
uctives et d'organisation, auxquelles
laque individu, chaque profession, chae
le secteur de la vie économique peut
aporter sa contribution.

Quand nous voyons les travailleurs
lutter contre la hausse des prix, réclamer
l'échelle mobile, s'organiser pour établi»
un circuit direct, faire grève pour ob¬
tenir des augmentations de salaires,
nous savons qu'ils heurtent de front le
régime lui-meme, et que leur victoire
ne peut être assurée qu'en brisant le
cadre de ce régime.
C'est pourquoi nous pensons qu'il est

grand temps de lier notre lutte eontre
fa guerre et contre sa préparation, à la
lutte quotidienne pour les salaires et les
prix. Quand le Gouvernement déclare
qu'il ne possède que 30 milliards à par¬
tager entre les ronctionnaires, il faut
qne les syndicats des employés publics
répondent qne le budget comprend près
de 400 milliards pour la guerre que
c'est là que des ressourcés peuvent être
trouvées.
Quand les bons apôtres du Conseil

Economique nous disent que l'augmenta¬
tion des salaires provoque l'inflation, il
est possible de prouver que ce sont les
dépenses somptuaires et notamment les
dépenses ayant trait à la préparation de
la guerre qui sont à l'origine de la
baisse du franc.
Quand les partis soi-disant démocrati¬

ques appellent à l'entente avec les peu¬
ples coloniaux, nous devons expliquer

. que ces mêmes partis votent les crédits
pour l'armée, e'est-à-dire les sommes
destinées à financer les guerres colo¬
niales.
Aucun parti ne peut mener la lutte

eontre la guerre ou eontre les crédits
militaires. Mais chaque travailleur, cha¬
que syndicat peut, sans quitter le do¬
maine revendicatif, imposer l'abandon
d'une politique de prestige qui nous
mène à la ruine et an carnage.
Le moment est venu de donner à tou¬

tes les revendications ouvrière» leur con¬
trepartie et leur complément révolution¬
naires.

PARANE.

F. A.
Fédération Anarchiste

145, Quai de
Métro :

lefmanence tous les Jours de 9 h. â 12
je REGION

Paris <9») — Le Groupe organise un
ercle d'études .uvert au public. Ecrire
u secrétaire Robert François, 9» rue
foudin ■ 18«). »

Paris-14'. — Le groupe se réunit tous les
endredis, au lieu habituel. Renseignements
t adhésions à Jean Griveau, 6, impasse
ïévost, Paris-13'. Tél. : GOB. 70-72.
Paris-15". — Le groupe est reconstitué,
tes réunions et des conférences auront lieu
Iternativement chaque semaine Pour tous
enseignements, écrire à Jean Griveau, 8,
mp. Prévost, Paris-13*. Tél. : GOB. 70-73,
Asmcres. — Réunion les premier et
roisième mardi de chaque mois, chez Le
lall, 34, rue de l'Aima.
Courbevoie. — Réunion du groupe le W,

• et 4* lundis du mois, 38, rue de Metz,
, Courbevoie. Réunions ouvertes aux sym-
lathisants
Deuil, Enghien, Epinay, La-Barre-Orme»-
on. — Les camarades qu'intéresse la for-
nation d'un groupe sont priés de s'adresser
u Libertaire, 145, quai de Valmy.
Groupe de Malsons-AIfort et environs. —
tendant les vacances, aucune réunion, pro-
halne réunion en septembre : communiqué
laraîtra en temps voulu.

„

Pour renseignements : au « Libertaire »
m à André Degeneve, 10, rue Emile-Eudes,,
Uforville.
Saint-Germain-en-Laye, Le Pecq. — Pour

ous renseignements, s'adresser aux ven-
leurs du t Libertaire », le dimanche au
narché de Saint-Germain.
Versailles. — Réunion ouverte aux sym-

>athisants vendredi 13 août, à 20 h. 30.
lafé 23. rue Montbauron, Versailles. Cau-
erie sur Le fascisme, origine et doctrine.
Paris-Ouest. — Réunion du groupe tous

es vendredis, 79, avenue de Saint-Ouen,
faris 17-. café Le Balagny.

3* REGION
Metz. — Permanence, tous les samedis,

Je 19 h. à 20 h., et, les dimanches, d»
0 h. 30 à 12 h., à la Petite Taverne, 38, rue
le la Chéore.

4* REGION

Nantes. — Permanence du groupe le
13 août, au Café du Palais, place du Pa-
jiis-de-Justice, aux heures habituelles.

5- REGION

Dijon. — Pour tout ce qui concerne le
Soupe anarchiste, s'adresser è Delrue, 7,.emin de Fontaine à Pouilly, Dijon.

7' REGION
ont-JPerrand. — En raison de la pé-
des congés et de l'absence de nom-

eux camarades, les prochaines causerie»
groupe auront lieu début septembre seu-
nt. Cependant, pendant tout le mol»

la permanence continuai* à Mm

Valmy, Paris, X*
Gare de l'Est
h. et de 14 h. à 19 h., «auf le dlmanch
assurée, chaque jeudi, de 21 heures à
22 h. 30, au 9. de la rue de l'Ange.
Le camarade Alrqé Derigon est prié de

nous faire connaître d'urgence son adresse
exacte, les convocation» envoyées jusqu'ici
au 2 bis, avenue de Grande-Bretagne, à
Clermont. nous revenant avec la mention
« Inconnu ».

Nos camarades responsables des groupes
de la 7* région sont Invités à faire connaî¬
tre au trésorier régional la quantité de ma¬
tériel nécessaire pour la fin ds l'année en
cours. D'autre part, les adhérents voudront
bien faire l'effort Indispensable pour mettre
à Jour leurs cotisations au 30 Juin 1948.

Le trésorier régional,
R. VIVIER.

Saint-Etienne. — Groupe Libertaire Sé-
bastlen-Faur» t Réunion, chaque jeudi, à
20 h. 30, 5, rue de la Barre. Local habituel.

8< REGION

Lyon-Valae. — Réunion du groupe ven¬
dredi 20 août, è 20 h. 30. au siège ; ven¬
dredi 27 août, à 20 h. 30. chez Luboz,
27, place de Valmy ; Réunion aveo Proet et
Lavorel sur « L'absurdité des religions ».
Lyon Libre. Examen i samedi 14 août,

de 16 à 18 heures, permanence au siège,
71, rue Bonnel, café du Bon Accueil. — En
raison de la fermeture du siège du 15 au
30 août, permanences des 21 et 28 suppri¬
mées. — Dimanche matin 29 août, à 10 heu¬
res. réunion internationale. Le lieu en sera
Indiqué aux permanences des groupes.
Commission administrative et commission

d'organisation du congrès national — Réu¬
nion des deux commissions samedi 14 août,
à 20 h. 30, local habituel.

»• REGION
Tonnefns. — Réunion du groupe, le

14 août, à 21 h.. Bar de l'Europe. Commu¬
nications Importantes aux mlltants et sym¬
pathisants. Adhésions et renseignements à
Nouleau Paul, La Gautrengue, Tonneins.

12» REGION

Pont de Viraux, Marseille. — Réunion
du groupe, tous lee Jeudis, Ber du Centre,
à 20 h. 30 précises.
Marseille, Fédération locale. — Réunion

des militants, tous les vendredis, à 20 heu¬
res 30, local habituel. Présence indlspensa-

Draguignan. — Lecteurs et sympathi¬
sants, faites-nous connaître à A. Mablre,
18, rue Vieille-Boucheril, en vue de la for¬
mation d'un groupe dans cette ville.

VAR

U F.D. du Var organise un rassemble¬
ment de tous ses adhérents, 1e dimanche
15 août, à Toulon, i la Terre promise, ter¬
minus du Cap-Brun.
Les lecteurs du n Libertaire » sont cor¬

dialement Invités.
Prendre i la gare de Toulon le tramway

CHRONIQUE ÉCONOMIQUE

Exportation
PETROLE, coton, charbon, ces troismatières premières que nous

sommes obligés d'importer justi¬
fient à elles seules notre man¬
chette. Oui, Paul Reynaud a

raison, mais il a oublié de nous dire
le principal; à quoi nous sert la plus
grande partis dis importations, pour
lesquelles il convie les ouvriers à
produire davantage ?
Un pays comme la France, à moins

de retomber à un niveau industriel
extrêmement bas ne peut vivre en éco¬
nomie fermée, car cela équivaudrait à
la fermeture de toutes les usines d'au-

Le Philosophe
et sa Lanterne

[Suite de la l1» page)
s'est retrouva plus à droite. Un duel
entre socialistes et M.R.P. pourrait
faire effondrer le gouvernement —

peut-être le dernier possible avant De
Gaulle. L'intelligence, c'est donc de sui¬
vre Reynaud sans réticences. C'est ap¬
paremment sauver fc gouvernement
pseudo-démocratique.
En apparence seulement Car ces

efforts de consolidation ministérielle
par le béni-ouiouisme auraient pour
effet de faire perdre aux partis socia¬
liste et M.R.P. leur influence dans le
pays au profit do De Gaulle et Tkorez.
Le parlementarisme serait alors sapé
par en bgs au lieu de l'être par en
haut.
Ce qui revient exactement au même.

Le problème est à peu près insoluble
sur le plan politique, «Je même que sur
le plan économique. Il convient d'ail¬
leurs de remarquer que, si l'évolution
pousse vers le Gaullisme, De Gaulle ne
sera pas davantage capable de résou¬
dre la crise permanente de l'économie.
Ce qui pourrait, éventuellement, ou¬

vrir des perspectives aux staliniens, à
qui les baïonnettes de l'Armée Rouge
se chargeraient de conserver le pou¬
voir. Ce qui signifierait alors la guerre
entre les blocs...
Tout ceci est évidemment hypothéti¬

que. Ce qui est certain, c'est que l'ex¬
périence Reynaud serait bien compro¬
mise même s'il pouvait réussir à trans¬
former tous les travailleurs en esclave».
D'ailleurs, il a déjà dû lâcher pas mal
de lest en ce qui concerne ses projets
financiers initiaux, son» la double atta¬
que des socialistes « défenseurs * des
fonctionnaires et des couches moyen¬
nement imposées, et des éléments de
droite qui ont rechigné sur les impôts
sur la production.
Le gouvernement « de durée et d'ac¬

tion » manque vraiment à son éti¬
quette. Quant au philosophe de l'in¬
telligence", sa lanterne doit être éteinte,
à moins qu'elle ne soit cet agréable
ornement mural dont parle la « Car¬
magnole i.
Car les travailleurs se réveilleront

bien un jour, et ils sauront alors impo¬
ser LEURS solutions, celles du socia¬
lisme libertaire.

MICHEL.

UN REPROCHE
QUE L'ON NE PEUT PLUS

LEUR FAIRE
On reproche aux communistes

de vouloir abolir la patrie, la na¬
tionalité ; les ouvriers n'ont pas
de patrie, on ne peut leur enle¬
ver ce qu'ils n'ont pas.

Manifeste Communiste
K. MARX, ENGELS.

Milluenl
(Suite de la l™ page)

avec quelle1 essence roulaient-Us, sinon
avec celle du marché noir, grâce à des
bons acheté» en douce ?
Nous ne voulons pas défendre le jeune

administrateur Cogne, menacé d'être
mis en chômage, et qui. pour se garan¬
tir contre des lendemains désargentés,
a voulu gagner deux ou trois cent mille
francs en continuant — mais à son

profit — ce qu'il avait fait depuis des
années au profit d'organisations écono¬
miques ou sociales. Il a Joué, 11 a ris¬
qué, il a perdu, il paye. C'est dans la
règle du Jeu.
Mais ce premier scandale est doublé

d'un second : l'explosion d'honnêteté
des margoulins de tous poils, criant au
scandale, alors qu'ils en ont profité pen¬
dant longtemps.
Noua n'acceptons pas les leçons de

morale de ceux qui, 4ous Marcel Paul
et sous Tillon, se graissèrent les pattes
et vécurent de l'exploitation du mythe
de la résistance.'
SI scandale il y a, c'est celui de voir

des employés payés 10 et 11.000 francs
par mois, alors que chaque jour ils
sont sollicités par des douzaines de tra¬
fiquants, roulant en voiture et fumant
le cigare, qui les mettent en boite pour
leur « Imbécile honnêteté ».

TABET.

PETITE CORRESPONDANCE
Le compagnon Laureyns de Boulogne se¬

rait heureux d'avoir des nouvelles de deux
camarades expulsés en même temps que lui
d'Angleterre en 1907. Ce sont les cama¬
rades Maurice Bousquet et Noël Charlema¬
gne.
Ecrire au Journal qui transmettra.

! CETTE SEMAINE

nous vous conseillons
LE MONDE NOUVEAU

Son plan, sa constitution
son fonctionnement
DE PIERRE BESNARD

Prix 140 fr. Franco 162 fr.
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tomobiles, ainsi que la mise en chôma¬
ge définitif des industries annexes, la
fermeture des usines textiles, la para¬
lysie des chemins de fer et de tous
les transports routiers et fluviaux.
Tout le monde sait cela. Mais on

ne prend jamais assez en considé¬
ration, le fait capital que la plus
grande partie de ces matières pre¬
mières est utilisée pour l'armée. Et
voilà oe qu'oublie de nous dire Rey¬
naud I
Lorsque nous disons que le beurre

sert à acheter des canons, nous ne
faisons simplement que supprimer les
diverses phases qui se développent,
entre le moment où cette denrée
quitte la ferme normande et celui où
elle revient au Havre sous forme de
charbon pour faire des canons.
Si l'armée n'existait pas il est pro¬

bable que notre balance des échanges
internationaux serait presque équili¬
brée.
Si la police et les innombrables ser¬

vices d'État, ainsi que les millions de
profiteurs qui tous roulent auto à nos
frais se mettaient au travail, nos be¬
soins vitaux seraient largement com¬
pensés par suppression des gaspillages
et l'effort de production réparti sur
tous.
Que l'on songe un seul instant au

gouffre qu'est notre aviation!
Et quelle aviation encore... /
A ce que représente une 4 cv. Re¬

nault ou même un tracteur à côté
d'un tank !
Si l'on pouvait chiffrer avec une

certaine précision, les dépenses faites
journellement en pure perte, et par
les particuliers, et par l'Etat, on serait
stupéfait de constater que ce pays
peut couvrir ses besoins alors que
■tout le monde est rigoureusement
convaincu du contraire !
C'est donc pour perpétuer la gabe¬

gie, non seulement des services étati¬
ques et de l'armée, mais à l'échelle
du pays tout entier, en un mot, c'est
pour perpétuer ce régime de discorde,
d'exploitation humaine et d'incohé¬
rence, que Reynaud lait appel au tra¬
vail ...des autres.
Car il ne faut jamais oublier que

sur 40 millions d'habitants, on ne
compte que 7 millions de produc¬
teurs !

Cette constatation, à elle seule,
condamne la société actuelle.

E. A.

LE MEDECIN
CETTE profession semble être, areccelle d'éducateur, un des rôles les

plus importants du domaine social.
Soulager pratiquement, par sa pro¬

pre connaissance, la douleur, la misère
physique, quel émouvant emploi du temps,
quel merveilleux programme de travail !
Cette profession, consciemment choisie, dé¬
passe par sa portée d'immédiate réalisation
toutes les mystiques, tous les idéaux, toutes
les philosophies qui restent toujours d'une
applioatlon lointaine pour l'humanité. C'est
œuvrer et constater à tout instant la qua¬
lité de son œuvre, la valeur du remède pro¬
posé aux souffrances physiques de l'homme.
C'est beau, c'est grand. La tâche est cer¬
tainement écrasante, mais ce contrôle quo¬
tidien des échecs et des réussites permet
l'enthousiasme, l'émulation que toute lutte
nécessite.
De nos jours, pourtant, cette corporation

reste bien décriée. Le médecin est accusé.
L'opinion publique lui refuse presque tou¬
jours cette admiration naïve qui va tout
naturellement à ceux qu'elle considère
comme les bienfaiteurs du genre humain.
Il est accusé de vendre sa science, au mê¬
me titre que l'épicier du coin vend son
fromage, d'apporter plus de soins aux ri¬
ches qu'aux pauvres, davantage d'égards
aux puissants qu'aux misérables. On l'ac¬
cuse en somme, d'aimer l'argent et les
honneurs plus que sa profession et ses ma¬
lades.
Inutile, je crois, de rentrer dans les dé¬

tails, de citer des exemples, chacun de
nous a été appelé à réfléchir sur ce pro¬
blème de la santé publique. Il est poignant,
d'autant plus qu'il ne disparaîtra pas
automatiquement par le moyen d'une sim¬
ple révolution comme disparaîtra la guerre
ou l'exploitaton de l'homme par lui-même.
C'est une raison pour que, dès à présent,
nous nous penchions sur les réformes qu'il
nous sera possible d'apporter dans ce do
maine.
Il est malheureusement vrai, aujourd'hui

comme hier, que la médecine, cet art qui
devrait être aussi un sacerdoce, reste pour
beaucoup de médecins un champ de culture
des gros sous et des gogos, que le malade
miséreux y est considéré comme quantité
négligeable parce qu'inexploitable, que la
généralité des individus formant le corps
médical est par rapport au prolétariat, une
classe de profiteurs. Comme il est vrai aus¬
si que la généralité de ces individus bien
au courant des misères sociales, des men¬
songes d'Etats ou d'Eglises se tait, déserte
le champ de bataille de la vérité, ce qui
facilite le conservatisme de ses privilèges.
Mais comme les autres catégories de pro¬

fiteurs, le médecin peut faire appel aux
circonstances atténuantes. Je refuse, dit-il,
de revêtir le peplum du prophète, de mt
nimber de l'auréole du saint, je suis hom
me et reste un réaliste devant mes nécessi¬
tés d'homme.
En effet, profiteur mais aussi exploité, il

se débat dans les complexes problèmes des
difficultés économiques. Dans l'obligation
d'imposer confiance par son prestige qui
est plus dû à la richesse du mobilier de
son cabinet, à la puissance de sa voiture,
au nombre de 6es domèstiques, aux récep¬
tions de Madame, qu'à sa valeur scienti¬

fique ; à la disposition de sa clientèle jour
et nuit, obligé constamment d'étudier s'il a
tant soit peu de conscience profèssionnelle,
il prétend avoir droit à une situation ma¬
térielle élevée et il va chercher l'argent où
il se trouve. Misère de ce système social
qui modifie l'individu au point de trans¬
former un savant en grippe-sous.
Eh bien, supposons que la Révolution

soit faite, que le peuple et les médecins
débarrassés de l'Etat oppresseur, du capi¬
talisme saigneur, de l'argent, du profit, de
la guerre, des politiciens, enfin de tout ce
qui fausse les problèmes sociaux. Le peu¬
ple est libre, les médecins aussi. La mala¬
die existe toujours, il faut s'organiser pour
la combattre dans les meilleures condi¬
tions et avec le maximum de moyens effi¬
caces.

J'ai, quant à moi, la nette impression
qu'au sein du corps médical on s'attaque¬
rait immédiatement à donner au problème
posé une ampleur extraordinaire et que les
soucis matériels individuals à jamais clas¬
sés, les progrès se réaliseraient à pas de
géant.
Je vois, par exemple, les médecins d'un

quartier d'une grande ville « collectiviser
leurs cabinets » et à l'aide du concours des
habitants installer une clinique compor¬
tant tous les appareils médicaux néces¬
saires, depuis l'abaisse-langue jusqu'au ser¬
vice de radiographie et même la sali#
d'opération. Je vois encorë ces mêmes mé¬
decins, qui travaillaient autrefois indivi¬
duellement, organiser un service de visites
de jour et de nuit et un service de consul¬
tations fonctionnant tous les jours et toute
la journée, par le jeu des roulements des
trois-huit ou des quatre-six. Je vois encore,
ces véritables disciples d'Esculape, se réu¬
nir dans la vaste bibliothèque de la cli¬
nique, contenant les derniers ouvrages
scientifiques parus et toutes les r-ubli ca¬
tions traitant des questions médicales, étu¬
diant une ou deux fois par semaine les
u cas », échangeant leurs impressions, pro¬
posant leurs solutions. Je les vois encore
dans une salle de cours de ce vaste éta¬
blissement, donner à la population les con¬
seils d'hygiène, faisant pénétrer dans les
cerveaux les plus fermés les rudiments in¬
dispensables de leur science.
Je vois toutes ces innovations de la ville

déborder sur la campagne et ce médecin
rural si isolé aujourd'hui, dans l'impossi¬
bilité, si cela dépasse sa compétence, d'ap¬
porter un secours urgent à ces malades, je
le vois en possession des mêmes facilités
le la ville, adaptées à ces conditions ru¬
rales.
Est-il utile de rentrer dans d'autres dé¬

tails ? Je ne le pense pas. J'ai voulu don¬
ner une idée des possibilités, mais ces der¬
nières ne se mesurent pas, dans une révo¬
lution elles se multiplieront et le multipli¬
cateur est inconnu. Là, comme partout ail¬
leurs, l'homme se montrera solidaire de
l'homme, capable, inventif, ambitieux dans
son sens le meilleur et libéré des contrain¬
tes sociales il pourra en toute liberté se
laisser guider par ses désirs naturels vers :
le plus beau, le plus grandiose, le plus
utile( le plus juste.

A. ARRU.

DE L'AJISME A L'ANARCHIE
Evolution idéologique de l'ajisme

(Suite)
Aujourd'hui encore des tendances différentes se font natu¬

rellement jour, nécessaires et garantissant par leur présence
l'indépendance du mouvement et sa progression.

Son analyse, libertaire dans son essence, fait ressortir
après coup, expérimentalement, les principes qui *ont ses
composants.

L'ajisme est révolutionnaire
U est intéressant de jeter un vaste coup d'oeil d'ensemble

sur les phases évolutives de l'ajisme et d'embrasser d'une
même vue panoramique le point de départ et l'actualité 1948.

En 1936, tandis que le peuple espagnol luttant pour sa
liberté était abandonné par les politiciens se réclamant du
prolétariat, tandis que la course aux armements amenait une
fausse prospérité, annonciatrice du massacre à venir, trop
nombreux furent ceux oui parmi les premiers ajistes se dé¬
tournaient des vrais problèmes et s'évadaient dans la nature.

Aujourd'hui au contraire, lè fiasco de l'O.N.U., la co¬
médie des « 2 grandes forces et de la 3» faiblesse », une
politique économique qui relègue au dernier plan la ques¬

tion des loisirs et sacrifie la santé des jeunes à la recons¬
titution de l'armée, a fait clairement prendre conscience aux
ajistes de leur appartenance à la classe ouvrière et de la
nécessité inéluctable d'un combat de titan, pour qui se
refuse à abdiquer devant les puissants du jour.

Aujourd'hui les ajistes qui ont pris conscience sont décidés
à lutter pour arradier des conditions de vie normales de
bien-être et de liberté. Ils Sont l'avant-garde révolutionnaire
de la jeunesse influençant de leur espirt critique et «instruc¬
tif l'ensemble des jeunes travailleurs, en les guidant vers un
avenir meilleur.

Par quel processus l'ajisme est-il parvenu à cette prise
de position militante et combattlve ? C'est que l'inexorable
déroulement des faits s'est chargé de montrer à tout jeune
qu'il ne vit pas < au balcon », mais au contraire dans le
remous incessant de la marée sodale.

H lui apparaît pour le moins évident, s'il veut profiter
de sa présence au monde, de posséder un minimum de loi¬
sirs. Or l'un ne peut se résoudre sans l'autre et tout se
conquiert par la lutte active.

LE CONGRES DE NIMES
A Ntmes la Ligue Française de l'En¬

seignement vient de Unir son 50» con
grès.

La question des Auberges de Jeunesse
laïque était à l'ordre du jour mais par
des manoeuvres de couloir les membres
du bureau national tentèrent d'en re¬
pousser la discussion.

Le dernier jour du congrès à 18 h., le
problème n'était pas encore étudié ei
alors, suprême manoeuvre, on tenta de
faire adopter par le congrès le principe
du renvoi devant le Conseil général de
toutes les questions non traitées.

Des délégués s'élevèrent contre cette
prétention et finalement le bureau mis er
minorité dut accepter une séance supplé¬
mentaire de nuit.
Et c'est ainsi qu'une trentaine de fé

dérations départementales seulement, pri
rent part à ces importants débats. Fina
lement après deux heures de discussions
orageuses, la motion suivante fut adoptée
par les deux tiers des mandats des fédé
rations présentes.
Le 50» Congrès national de la Ligui

Française de l'enseignement, réuni à
Ntmes, du 21 au 25 juillet 1948, considé¬
rant la situation des auberges de Jeu-
nesse.

l»r Rappelle les décisions du Congrès
d'Angers condamnant la Fondation
Française des auberges de Jeunesse, no¬
tamment pour son caractère inter.
confessionnel.

• 2» Demande aux laïques de ne pas dis¬
perser leurs efforts entre différents or¬
ganismes d'auberges.

3» Décide de se faire représenter par
trois délégués au conseil d'administra-
lion du centre laïque des Auberges de
Jeunesse et du plein air. fédération d'as¬
sociations départementales laïques qui
apporte toutes garanties morales édu¬
catives et techniques.

4* Souhaite ajie cet organisme de-
vienne, avec le concours de tous les lai.
lues, le grand centre d'auberges laïques
7ne tous attendant.

6» Décide d'affilier le centre laïque
des Auberges de Jeunesse et du plein
air; cette affiliation prenant effet le
iour aù cette organisation aura rem¬
placé le M.L.AJ.

6* Mandate son bureau pour désigner
immédiatement ses représentants au
conseil d'administration de cette asso¬
ciation.

Nous ajistes laïques pouvons être sa-
tistisfaits de cette motion et nous espé¬
rons que le bureau qui y était opposé et
fut à nouveau mis en minorité, saura ac¬
cepter la décision de la majorité et la
fera passer dans les faits.

Nous le souhaitons car alors la vieille
Ligue Française de l'enseignement tra¬
ditionnellement laïque et démocratique
ne serait donc plus qu'une boutique tota¬
litaire.
Il est regrettable que 30 fédérations

seulement aient pu assister à ces débats
mais il faut tenir compte que 60 fédé¬
rations départementales participent à la
fondation des C.L.A.J. départementaux
et par conséquent auraient voté la mo¬
tion si elles avaient pu participer au vo¬
te.

Après ce congrès le M.L.AJ. va bien¬
tôt tenir sa semaine nationale d'étude à
Dunkerque, puis début novembre, se tien- ,

dra le congrès constitutif de ia Fédéra¬
tion Nationale du C.L.A.J.

Les saboteurs peuvent tenter des ma¬
nœuvres de dernière heure. Qu'importe,
l'ajisme laïque est en bonne voie !

WVVVVVVV^A/VVVVVVVVVVVVVl/VVVVVVVVVVVVVVVVW

Vu l'abondance des matières notre re¬

vue de presse est reportée à la semaine
prochaine.
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SERVICE DE LIBRAIRIE
ROMANS D'AVANT QARDI

ET DOCUMENTS

A. Koestler: Croisade sans croix, 160 fr.;
La lie de la Terre, 240 fr.; Un Testament
espagnol. 180 fr.; La Tour d'Ezra. 270 fr
— A. Sergent : Je suivis ce mauvais gar
çon, 110 fr. — Cire Alegrla i La Symplio
nie péruvienne. 300 fr. — W. Russel: vent
d'orage. 300 fr. — J. B'ano : Confusion des
peines, 25» fr. ; Joyeux, lais son fourbi,
255 fr. — Victor Alba : L'Insomnie espa¬
gnole, 140 Ir. — «I. Humbert i Sous la Ca¬
goule 50 fr. — R. Bonnet i A l'école de
la Vie, 100 fr. — Lonilot : Fleur d« Poisse,
120 fr. — Han Ryner : Face au Public,
500 'fr. — R. Wagner: Ia Tétralogie, 250 fr.
— M. Albemy i Lés Coupables, 180 fr. —
Devaldéi : Des cris sous la meule. 40 fr

BIOQRAPHIE — SOUVENIRS

Lorulot i £. Reclus, 30 fr. — Kamlnskl i
Bakounlne, 120 fr. — Hem D«y, Fran¬
cisco Ferrer. 30 fr. — F.. Planche i Louise
Michel, 150 fr. — Sainte-Beuve : Vie de
Proudhon, 130 fr. — L. Lecoln : De prison
en prison (2). — J. Humbert : Eugène
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LlflDISPEnSflBLE REVOLUTION
par Gaston LEVAL (Pierre Lefranc)

L'ouvrage tant attendu de notre cama¬rade G. Levai est enfin à notre dis¬
position.

Inutile id de présenter G. Levai,
nui sous le nom de Lefranc a si souvent,
dans les colonnes du Libertaire donné la
mesure de son sens des réalités, de la

Durolle
par Fernand Planche

C'est à mon retour de Thiers que
Pal retrouvé avec plaisir le livre de
Planche et que j'en al apprécié toute la
saveur.

Dans ce « Durolle », par lequel nous
faisons connaissance avec les paysages

Suissants et les hommes solides et rieurse Thiers et de sa région, Planche se
révèle comme un conteur de talent. Il
sait donner une Intensité aussi bien aux
scènes rabelaisiennes de la vie des cou-
telliers qu'à l'émouvante histoire du pe¬
tit Roger. On voit ce dernier, curieux de
tout ce qui vit et de tout ce qui est hu¬
main, s'ouvrir aux idées de socialisme et
d'internationalisme, après avoir dépassé
les grotesques périodes électorales que
Planche fait revivre avec un rare bon¬
heur.

Tout le livre est imprégné de cet
amour du pays qui sait ne pas être vul¬
gaire et ne pas donner Heu aux couplets
faciles du plus mauvais régionalisme.

Mesure, force, vie, sensibilité virile,
eoilà le «. Durolle » de Planche, un livre
h la fols attachant et plaisant.

G. F.

fIn vente au i Libertaire » t 150 fr.
Franco i 172 fr.

SEBASTIEN FAURE
L'HOMME, L'APOTRE

UNE EPOQUE
'

par JEANNE HUMBERT
Pour hâter l'édition de ce livre,

SOUSCRIVEZ !
Vous pourrez ainsi voug le pro¬

curer au prix exceptionnel de
130 francs, franco 152 au lieu de
180, prix de vente au public.
Mandats à Joulin Robert, 145,

quai de Vaimy, Paris (10»>.
C.CP.: 5561-76.

ir

clarté.
_ Disons simplement que nul, plus

que lui, n'était qualifié pour traiter d une
façon précise de la Solution libertaire.

L'ouvrage nous offre 280 pages de
solide documentation, de déduction logi¬
que, d'esprit constructeur.

G. Levai examine minutieusement
l'état de l'agriculture et de l'Industrie,
les chiffres et les modes de production
et de propriété dans les divers pays. Ses
conclusions sont sans ambiguïté : 11 faut
socialiser, il faut sortir du morcellement
et de la routine.

Mais comment ? Et c'est l'occasion
d'opposer la solution libertaire aussi bien
au système décadent du capitalisme
qu'aux étatismes forcenés comme le bol-
chevisme. Et Levai cite, à l'appui de sa
thèse, l'exemple magnifique de l'Espagne
de 36 qu'il a bien connue.

Mais la société communiste libertaire
ne peut surgir par miracle de nos rêves.
Elle doit être créée, compte tenu des or¬
ganismes nombreux qui dans la société
actuelle, préfigurent, très imparfaitement,
les organes de la société fédéraliste de
demain. D'où une étude des municipali¬
tés et surtout des syndicats et des coo¬
pératives, avec les critiques serrées que
comportent leurs formes actuelles.

Une phrase résumera l'esprit de « l'In¬
dispensable Révolution ».

« Or, prenez toutes ces sociétés, ajou¬
tez les coopératives et les syndicats qui
sont aussi essentiellement libertaires, à
moins que la violation de leurs princi¬
pes introduise l'autoritarisme des aventu¬
riers ou des politiciens, faites-les embras¬
ser l'ensemble des activités sociales qu'el¬
les embrassent partiellement et vous au¬
rez pratiquement une application de
l'idéal que vous affirmez impossible ».

L'Indispensable Révolution, c'est donc
la volonté créatrice des libertaires, op¬
posée à la déliquescence présente ou aux
menaces totalitaires.

Le livre de Levai n'est ni un schéma
comme la brochure « Les Anarchistes et
le problème social » ou « Le fédéralis¬
me libertaire » de Besnard, ni un pian
complet comme « le Monde Nouveau ».
Il corrige, au contraire, ce que ces ou¬
vrages peuvent avoir de trop rigide, de
trop « socialisme de la planche à des¬
sin ». Il n'a pas non plus ce caractère
un peu trop littéraire, romantique (mais
si attachant, si chargé d'arguments) de
« Mon Communisme » de Sébastien Fau-
re.

Le livre de Levai est donc quelque
chose de nouveau, quelque chose qui
manquait ; il est l'étude des conditions
actuelles de réalisation de la société li¬
bertaire. Ce livre est indispensable aux
militants.

Tous nos amis et nos sympathisants
voudront le. lire.

Editions du Libertaire t 160 fr., fran¬
co l'82 fr.

politiques
et révolution sociale
La conquête et l'exercice du pou¬

voir gouvernemental par les différents
partis politiques qui se prétendent
« socialistes » a entraîné la disparition
— dans la littérature et leur rhétori¬
que de propagande — du mot « ré¬
volution ».

Cette constatation en ce qui concerne
la S.F.I.O. peut s'observer depuis de
nombreuses années et nous avons as¬
sisté — et nous assistons — à une
« collaboration » de ses représentants,
principalement dans le cadre parle¬
mentaire, avec des individus qui sont
loin d'être inspirés par un idéal « ré¬
volutionnaire ».
En observant sur l'éventail politi¬

que le parti qui peut paraître le plus
<( avancé » à certaines âmes candides
— le Parti Communiste — il n'est que
de comparer la prose diffusée par ce
parti, il y a quelques années, et ses
publications de propagande actuelles
pour voir la même évolution se pro¬
duire.
Sébastien Faure écrivait vers 1933 :
<( ... c'est aux incomparables bluf-

feurs du parti communiste (S.F.I.C.)
que revient la palme dans l'art de
faire subir les pires outrages au mot
'(( révolution ». S'ils ont la plume en
main, ils n'écrivent pas vingt lignes ;
s'ils tiennent le crachoir, ils n'enfilent
pas cinq phrases sans que de leur en¬
crier ou de leur bouche ne s'échappe
le mot « Révolution. »

« C'est comme une firme qui leur
appartiendrait, comme un brevet d'in¬
vention, une marque de fabrique ou
une raison sociale déposée que seuls
ils auraient le droit d'exploiter : La
Révolution est à eux, toute à eux, rien
qu'à eux. »
Pour pouvoir effectuer de telles

volte-faces sans provoquer de défail¬
lance dans la foi que des multitudes
d'individus témoignent à ces partis,
on est obligé d'admettre que bien des
éléments des masses populaires ont
une idée confuse sur ce que représente
le concept « Révolution », et plus par¬
ticulièrement celui suivi de l'adjectif
« sociale » qui n'est jamais omis dans
la littérature anarchiste.
Quelle conception ont donc les

anarchistes de la Révolution sociale ?
Il est assez aisé de répondre, car

seul le mouvement anarchiste contem¬
porain poursuit le même idéal de
transformation de la condition hu¬
maine dont Proudhon, Marx et Ba-
kounine ont été les principaux promo¬
teurs dans le courant du XIX® siècle.
Ces quelques lignes ae Proudhon

nous donne une idée précise de sa
conception de la Révolution :

« L'idée capitale, décisive de cette
Révolution, n'est-elle pas en effet :

« PLUS d'AUTORITE, ni dans
l'Eglise, ni dans l'Etat, ni dans la
terre, ril dans l'argent.

« Or, plus d'autorité, cela veut dire
ce qu'on a jamais vu, ce qu'on a ja¬
mais compris, accord de l'intérêt de

chacun avec l'intérêt de tous, identité
de la souveraineté collective et de la
souveraineté Individuelle.
«... Plus d'autorité ! c'est-à-dire en¬

core le contrat libre, à la place de la
loi absolutiste ; la transaction volon¬
taire au lieu de l'arbitrage de l'Etat,
la justice équitable et réciproque au
lieu de la justice souveraine et distri-
butive ; la morale rationnelle au lieu
de la morale révélée ; l'équilibre des
forces, substituée à l'équilibre des pou¬
voirs ; l'unité économique à la place
de la centralisation politique.

« Encore une fois, n'est-ce point là
ce que j'oserai appeler une conversion
complète, un tour sur soi-même, une
Révolution? »
Dans la littérature produite par

Marx et Engels, nous trouvons, mé¬
langés à bien d'autres, des textes qui
confirment une similitude de concep¬
tion de la Révolution. Dans un pas¬
sage du « Manifeste communiste »,
on nous prédit que la société bour¬
geoise disparaîtra pour faire place à :
« .. une association où le libre dé¬

veloppement de chacun sera la condi¬
tion du libre développement de tous. »
Engels — dans Socialisme utopique

et Socialisme scientifique — reprend

une vieille formule saint-slmonnièae
nous disant « qu'au gouvernement des
personnes sera substituée l'organisa¬
tion des choses », et il affirme que :

« ... La société libre ne peut tolérer
l'existence d'un Etat entre elle et «es
membres. »

Marx, dans la Commune de Paris,
a écrit — entre bien d'autres choses
que nous ne saurions approuver —
que :

« La constitution communale eut
restitué au corps social toutes les for¬
ces absorbées par l'Etat parasite qui
se nourrit de la substance de la so¬
ciété ou en paralyse le libre arbitre
(...). La Commune, s'écrie-t-on, veut
abolir la propriété, base de toute civi¬
lisation !... Oui, Messieurs, la Com¬
mune se proposait d'abolir cette pro¬
priété de classe qui crée avec le tra¬
vail du plus grand nombre, la richesse
du plus petit. Elle visait à exproprier
les expropriateurs. Elle voulait faire
de la propriété individuelle une vérité
en transformant les moyens de pro¬
duction, la terre et le capital, qui ser¬
vent aujourd'hui surtout à asservir et
à exploiter le travail, en de simples
instruments du travail libre et asso¬
cié. »

CLASSIQUES DE L'ANARCHISME

Mais, en fait, qu'est-ce au fond que
l'Etat ? Un mirage, une hallucination
collective, un mensonge de l'imagina¬
tion métaphysique, grâce auquel l'ac¬
tivité arbitraire et dictatoriale d'un
certain nombre d'Individus prend fi¬
gure de pouvoir supérieur et s'Impose
a la nation. Cette activité dictatoriale
est l'essence même de l'Etat, de l'Etat
tel qu'il se réalise pratiquement, de
l'Etat démocratique et majoritaire, où
sombre le droit des minorités, comme
dans l'Etat monarchique.
Mais la complication et la différen¬

ciation croissante de la vie sociale, que
Spencer a si magistralement souli¬
gnées, défient la « science » et la saga¬
cité des législateurs, si experts qu'ils
soient, dans les détours et les dégui¬
sements de l'absolutisme. Et c'est en
vain que les lois s'entassent sur les
lois, les décrets sur les décrets, les or¬
donnances sur les ordonnances. C'est
en vain que le jacobinisme, pour se
renforcer fait appel à l'autarcie. Le
dieu-Etat, providence de tous les ci¬
toyens, s'avère de plus en plus, S l'ex¬
périence, comme une chimere et com¬
me, un leurre, et comme, une source dé
tyrannie.

C'est que, comme écrivait Malatesta
dans une page justement célèbre, « la
société n'est pas l'agrégation artifi¬
cielle opérée par la force ou par un
contact d'individus naturellement ré-
fractaires.
C'est un corps organique vivant,

dont les hommes sont les cellules con¬
courant solidairement à la vie et au
développement du tout. Elle est régie
par des lois immanentes, nécessaires,
immuables comme toutes les lois natu¬
relles. Et dès lors, la liberté de tous,
l'acratie (1), pour employer 1 heureu¬
se expression chère à la section espa¬
gnole de la l1" Internationale, appa¬
raît comme la première condition
d'une vie normale, d'une vie saine, de
l'ensemble et de chacun. L'Etat n'est
plus qu'une superfétation pathologique,
anormale, incidente, une sorte de can¬
cer de l'organisme collectif. »

(« La Grande Métamorphose »).
Paul GILLE.

Professeur à VInstitutdes Hautes
■a», se Etudes- 'de ^Belgique, Directeur

"."de la section des sciences phi-
losophiques. i- j t.êi -up

(1) Acratie, synonyme d'anarchie.

Et pour Bakounine, la Révolution
sociale :

« ... c'est le triomphe de l'humanité,
la conquête et l'accomplissement de
la pleine liberté et du plein dévelop¬
pement matériel, intellectuel et moral
de chacun, pour l'organisation absolu¬
ment spontanée et libre at la solida¬
rité économique et sociale aussi com¬
plète que possible de tous les êtres
humains vivant sur la terre. »
Ces quelques citations nous montre

que : pour que la Révolution sociale
soit effective, il faut que soit réalisé :
1° La destruction de l'Etat ;
2» Le renversement de toutes les va¬

leurs admises la veille de cette trans¬
formation sociale, c'est-à-dire que doit
disparaître tout le crédit apporté :
— aux institutions gouvernementa¬

les et à tout leur cortège de partis po¬
litiques et organismes administratifs ;
— aux théories de transformation

sociale dont les partis politiques font;
état pour leur propagande ;
— aux doctrines philosophiques

dont s'inspirent ces théories sociales
pour faire admettre leur valeur ;
— aux institutions juridiques et aux

principes de droit qu'elles appliquent ;
— aux directives morales ou reli¬

gieuses qui inspirent les rapports so¬
ciaux.
Il n'y a pas de compromission pos¬

sible, de négociation, de « main ten¬
due » avec les groupes sociaux déten¬
teurs des privilèges existants dans le
passé, ou tentant à sauvegarder le cré¬
dit de tous, vestiges des anciens pré¬
jugés sur lesquels reposait l'ancien
ordre social.
On peut affirmer que seul le mou¬

vement anarchiste contemporain œu¬
vre à la réalisation de cette transfor¬
mation sociale, ce qui est prouvé par
les multiples formes de répression
dont il est victime de la part des gou¬
vernements du monde entier.
Il y a toutefois (ieu d'ajouter que

l'observation de l'influence du mouve¬
ment anarchiste ne peut s'opérer à
l'aide des mêmes méthodes que celles
employées pour observer la prépondé¬
rance de certains partis politiques.
Les partis politiques, pour justifier

le crédit dont jouissent leurs « pro¬
grammes » ont l'avantage de l'utili¬
sation des chiffres de leurs scrutins
électoraux.
Pour le mouvement anarchiste, il

n'en est pas de même. Les résultats
obtenus par la diffusion de ses idées,
les transformations qui se produisent
dans les rapports sociaux et justifient
le bon sens et l'exactitude 'de ses théo¬
ries, ne peuvent être observés qu'à'
l'aide de méthodes tout à fait diffé¬
rentes.
Qu'il nous suffise de citer les mé¬

thodes d'organisation fédérative adop¬
tées par le mouvement syndical ou¬
vrier (et leur désorganisation actuelle
et temporaire par l'infiltration poli-

(Suite page 4.)

PLUJTTIES (HjUVfRIHEHES PAIKS ILE MOTOE
Aux anarchistes
du monde entier

De Bulgarie et du Portugal, nous
recevons deux longues lettres que nous
pe pouvons malheureusement pas pu¬
blier entièrement, faute de place.
En voici l'essentiel :
Le Tsar, déjà une fois dans l'His¬

toire, avait « libéré » les Bulgares du
fcug turc.
Aujourd'hui, Staline remplace la

férule fasciste par son knout.
Le peuple est écrasé sous l'impi¬

toyable dictature d'un Dimitroff,
^l'appuient les troupes bolchevistes,
retirées sur l'autre rive du Danube, con¬
formément au traité de paix, mais qui
pont toujours prêtes à intervenir en
pas de « nécessité ».

Paysans, ouvriers, employés, gens de
foutes classes, de toutes conditions
rt liés tacitement par le mépris ethaine commune qu'ils vouent à ce
régime de basse et haute police, de
délation, d'espionnage et d'asservisse¬
ment total.
Il n'est que d'observer les coups

d'oeil furtifs, les gestes éloquents, que
d'écouter les propos subversifs que
pon se glisse de bouche à oreille dans
fous les lieux publics, dans les queues
et les gares pour s'en convaincre.
Les Bolchevistes sont parfaitement

oonscients de cet état moral et les col¬

laborateurs communistes du cru sont
eux-mêmes embarrassés et presque
honteux devant l'unanime réprobation.
Le peuple bulgare ne perd pas cou¬

rage et s'adonne à une résistance pas¬
sive et persévérante.
Quant aux anarchistes, respectés de

tous et même par leurs adversaires
pour leur courage et leur mépris de
la mort,' ils sont presque tous enfermés
dans des camps de concentration qui
n'ont plus rien à envier à Dachau et
autres^ Buchcnwald.
Ceux qui ont réussi à passer au tra¬

vers les mailles du filet éditent
une presse clandestine, travaillent et
militent sans relâche malgré les ef¬
frayants dangers qu'ils courent. Ré¬
cemment, quelques publications anar¬
chistes ont réussi à forcer la frontière
et à les atteindre. Ils en ont éprouvé
une grande joie.
Us adressent à tous les anarchistes

du monde leur fraternel salut et les
assurent que, malgré la terreur de l'op¬
pression bolcheviste, ils ne perdent et
ne perdront jamais courage.
Les anarchistes bulgares continuent

la lutte et remercient tous Isa hom¬
mes libres qui les aident et affirment
ainsi la solidarité humaine envers et
oontre tout.

PORTUGAL!

s Lettre d'Iran "s
N. D. L. R — Un camarade iranien,

ancien dirigeant du parti Toudeh,
sympathisant à notre mouvement,
nous envoie une correspondance qui,
croyons-nous, aidera nos lecteurs à.
suivre les événements qui se déroulent
dans la Perse moderne.

État économique et social
de la Perse moderne

POUR bien comprendre le problème queposent la jeune industrie àe l'Iran et
la naissance des luttes ouvrières, 11

est nécessaire d'établir une nette démarca¬
tion entre l'industrie artisanale et l'indus¬
trie moderne.
L'industrie artisanale flapis et soieries),

occupation séculaire des habitants de la
plupart des provinces n'a plus qu'une Im¬
portance réduite, depuis l'apparition de la
jeune industrie mécanique. Ceux qui s'y
adonnent encore dans certains centres ci¬
tadins ou villageois mènent une vie misé¬
rable et ne peuvent participer & la vie
syndicale.
L'autre aspect de l'ndustrie n'est apparu

qu'avec Riza Khan, le dictateur qui s'ef¬
força d'importer du matériel d'Europe. C'est
ainsi que neuf usines sucrières furent im¬
plantées dans différentes provinces, per¬
mettant de satisfaire les besoins de la con¬
sommation intérieure pour huit mois par
an. Les usines de textile et les filatures
furent installées principalement dans la
province de Mazandéran, sur les côtes sud
de la mer Caspienne, et à Ispahan, située
approximativement au centre du pays. Dans
le Mazandéran, trois grandes usines de
textile, une usine de filature et une vaste
usine de soie provoquèrent la concentration

La clique de Salazar a choisi l'Ile
de Cabo-Verde, en Afrique, comme lieu
de déportation pour tous les antifas¬
cistes. C'est là aue se trouve le siqis-
foe camp de Tarrafal, où tortures et
gÉvices de toutes sortes, en font unlieu d'extermination.

C'eàt en 1936 qu'il fut Inauguré par
«arrivée de 200 « suspects », qui y
purent amenés, parqués comme des
jUêtes, dans les cales du vapeur Luan¬
da chef de ce camp a été oendant

fongtemps Manuel dos Reis.
Rendu célèbre à cause des atrocités

Éu'il commit à la forteresse de Saint-oàn Baptiste, il était aux yeux de
'galazar tout désigné pour régner à
Tarrafal.
Cet individu ne reculait devant au¬

cun forfait pour assouvir son sadisme
Ut également pour s'enrichir. Il n'bè-
aitait pas à confisquer les colis et les
revendre à son compte !
Cette bête féroce est maintenant

Le aérant i M. JOYEUX.

Imor. Centr. du Croissant,
ta. *. du Croissant. Faite*

remplacée dignement par le sinistre
capitaine Joao Silva, qui fait de son
mieux pour lui rendre des points. Ce
dernier a d'ailleurs fait son apprentis¬
sage dans les camés de terreur hitlé¬
riens.

Ces hommes sont les instruments de
Salazar, responsable au premier chef
de leurs atrocités. Et Salazar est sou¬
tenu par l'Eglise, qui elle-même s'ins¬
pire des paroles de son Christ !
Nous constatons encore une fois que

les régimes de force, d'abrutissement,
les régimes de haine, d'exploitation
intense de l'homne, les régimes inhu¬
mains s'appuient tous sur cette infâ¬
me Eglise catholique, qui ne recule
devant aucun forfait pour asseoir sa
puissance.
Que tous les hommes dignes de ce

nom n'oublient pas que. de telles at¬
teintes à la dignité humaine touchent
non seulement les victimes, mais l'hu¬
manité tout entière !
Qu'ils sachent que tolérer de pa¬

reilles exactions c'est donner un en¬
couragement tacite à tous les appren¬
tis dictateurs, à tous ceux qui ne rê¬
vent que puissance, armée, gloire et
patrie.

COMMISSION D'AIDE
AUX ANTIFASCISTES

DE BULCARIE

Première liste ses dons reçus

M.L.E.-C.N.T. (Afrique Nord) Fr. 50.000
M.L.E.-C.N.T. (C.N. en Ffance) .- 5.000
M.L.E. (Régionale (4/5) 5.000
F.L. de Cahors (M.L.E.) - 4.600
S.I.A.-F.L. de Brest 5.000
F.L. de Graulhat (M.L.E.) 435
Subd. du M.L.E. Vcnézuéla 3.133
F.L. de Limoux (M.L.E.) 1.000
F.L. de Cahors (M.L.E.) 1.550
Segundo Martinez ..m——-. 1.100
De RosariO (Argentine) .......... Z.134
Picasso » 75
Garcia 75
Ken Hawkes 600
G. D. (Paris) 50
Henri 200
Pin , 50
Laurent 200
S.I.A., de Rouen 500
C. B 82.500
Esprès 200

Total Fr. 118.292

S.I.A. (Etats-Unis), médicaments.
C. B. vivres et médicaments.
I.R.R.C. (U.S.A,), vivres
LR.R.C. (Suisse), vivres.
D. t, vissas et médit

do milliers d'ouvriers et firent de cette
province une région prolétarisée. Des petites
villes sont entièrement peuplées par des ou¬
vriers, comme Tchalous, le centre de la soie.
Les usines d'Ispahan rassemblent près de

20.000 travailleurs, ce qui en fait une
grande cité ouvrière. Ces usines sont de
propriété privée, alors que les entreprises
du Mazandéran appartiennent à l'Etat. (II
va sans dire que les richissimes proprié¬
taires des premières exercent une influence
ouverte sur le Gouvernement.) Et si dans
la Mazandéran on fabrique des tissus de
coton, à Ispahan on fabrique du lainage.
Quant à la province d'Azerbaïdjan, qui

fut récemment l'objet d'un conflit, c'est le
seul centre du cuir, fournisseur de toutes
les chaussures du pays. Remarquons cepen¬
dant que cette province est, du point de
vue industriel, beaucoup moins importante
que les deux précédentes.
Toujours du point de vue de l'industrie,

on peut citer Téhéran, dont les usines de
verrerie, de cuivre, de glycérine, d'armes et
de oiment, dispersées dans la banlieue, em¬
ploient quelques milliers d'ouvriers, La ca¬
pitale est par ailleurs un des centres de
l'influence des partis de gauche.
Enfin, il y a les régions pétrolifères du

Sud. L'Iran est un* des régions les plus
riches du monde en pétrole. Les gisements
se trouvent uu peu partout : au Nord, en
Azerbaïdjan et dans le Mazandéran ; au
Sud, le long du golfe Persique et surtout
en KhousistaA. dont Abadan, la grands cité
neuve, oonstitue le oentre.
Mais, en dehors des puits situés dans

cette dernière zone, exploitée par l'Anglo-
Iranian Oil Cy, concessionnaire depuis un
demi-siècle, les autres gisements ne sont
pas eneore utilisés. Les sanglants événe¬
ments d'Azerbaïdjan ont leur origine dans
le refus gouvernemental de faire exploiter
ces gisements par une société russo-
iranienne.
C'est donc Abadan et Kirmanschah, à

l'ouest, près de la frontière iranio-irakienne,
qui sont les viUes pétrolifères. Abadan
compte 100.000 ouvriers, employés pour la
plupart dans les raffineries géantes. Les
conditions de vie de ees salariés sont la¬
mentables. lis habitent presque tous dans
des camps baptisés « cités ouvrières ».
Contrastant aveo les richesses énormes de
la Compagnie, l'existence des salariés est
misérable. L'idée de lutte des olasses n'est
pas neuve pour eux. Ils sont fortement in¬
fluencés par le parti Toudeh et par son
syndicat ouvrier.
En résumé, les cinq centres que nous ve¬

nons d'énumérer sont ceux ou l'agitation
éelate quand il y a crise sociale.

La question paysanne demande une mise
au point préalable. Dans les régions cen¬
trales, et plus easpre dans le Nord, le
caractère essentiel de la propriété, c'est
la division de la plupart des terres en par¬
celles. Mais le paysan propriétaire est si
pauvre, les moyens de culture sont si élé¬
mentaires qu'il n'arrive pas à extraire du
sol assez pour vivre. Sa vie est lamentable ;
il est la proie des maladies et abandonne
souvent sa terre pour aller en ville cher¬
cher une occupation. Le mouvement d'in¬
dustrialisation amorcé par la volonté de
Riza Khan, et poursuivi dans une cer¬
taine mesure après sa chute, l'y encourage.
Il existe d'autre part des grands proprié¬

taires, Iatifundistes, qui, à l'instar des
grands féodaux du moyen âge, possèdent
de vastes étendues. Il s'agit presque là d'un
système féodal. Mais dans le système an¬
cien. le serf appartenait à la terre, était
soumis à I» juridiction féodale, ù d b

propriétaire avait droit de vie et de mort
sur lut, actuellement le grand propriétaire
iranien embauche des journaliers pour
cultiver ses terres, mais il contrôle très
souvent aussi le commerce et les activités
industrielles. C'est lui qui forme dans les
villes la classe aisée des bourgeois-proprié¬
taires.
Les paysans salariés sont non seulement

mal payés mais, le plus souvent, mal trai¬
tés, et mènent une vie plus végétative en¬
eore que les petits propriétaires. Eux aussi
cherchent à quitter la terre et s'en vont
à la ville dans l'espoir de trouver un métier
plus rentable.
C'est ainsi que dans ce pays dont la ri-

ohesse essentielle est l'agriculture, la masse
paysanne poursuit un lent ' exode, dont
l'inclémence de la nature, les méthodes de
culture surannées, l'absence de travaux
d'irrigation, sont les causes essentielles.
Notons eneore que dans certaines régions,

les grands propriétaires forment de véri¬
tables seigneuries, retranchées avec leur
tribu dans les montagnes presque inacces¬
sibles. C'est ainsi que dans le massif du
Sud, en Fars, les Qachkyaes et les Bakh-
tiari mènent une vie nomade et primitive.
Il en est de même pour les tribus kurdes
des montagnes de l'Ouest.
Ces tribus, vestiges de la féodalité au

point de vue du mode de propriété, sinon

du point de vue social pour les paysans,
ont à plusieurs reprises été l'objet de ten¬
tatives gouvernementales sous Riza Khan
notamment, pour les rattacher à la vie ur¬
baine. La plupart des chefs de tribus furent
mis en prison, et les membres furent obli¬
gés à vivre dans des vilies neuves, édifiées
à la hâte. On les obligea à quitter leurs
vêtements traditionnels et à s'habiller
comme des villageois. On les astreignit en
même temps à suivre les cours d'écoles spé¬
ciales. Ces mesures do réforme furent prises
si hâtivement et appliquées avec une telle
brutalité que les tribus n'en gardèrent
qu'une haine féroce envers le gouverne¬
ment et la vie des villes. Dès que Riza
Khan fut parti et que les chefs furent
amnistiés, la plupart pillèrent le village
où ils se trouvaient retenus, saccagèrent les
écoles et regagnèrent leurs montagnes.

ooo *
II résulte de ce bref panorama social qu'il

existe trois olasses bien distinctes dans
l'Iran d'aujourd'hui : les grands propriétai¬
res et les industriels, centralisant toute la
richesse entre leurs mains et menant une
vie luxueuse; les ouvriers, et les paysans.
L'antagonisme de classe est brutal et se
remarque au premier coup d'œil. Le mode
de vie des classes ouvrière et paysanne et
celui des propriétaires n)ont aucun point
de comparaison. suivre.)

AU JAPON

Des grèves originales
Le général Mao Arthur, dictateur mi¬

litaire du Japon, vient d'abolir le droit
de grève dans l'industrie japonaise.
Cette mesure, bien digne d'un re¬

présentant de la grande démocratie
Initiatrice de la « Charte de l'Atlan¬
tique » n'a pas découragé pour au¬
tant la classe laborieuse japonaise.
Loin de sombrer dans le décourage¬
ment et l'inactivité, le prolétariat ja¬
ponais s'est redressé et a forgé de nou¬
velles armes et de nouvelles méthodes
pour la lutte contre le capital.
La « grève piston » par exemple :

un groupe de travailleurs quitte l'usi¬
ne pour la journée ou la demi-journée;
à son retour on autre groupe déserte
l'usine, et ainsi de suite. Les groupes
de travailleurs entrent et sortent de
l'usine comme une véritable batterie
de pistons-
La méthode du grand nettoyage pré¬

sente aussi un intérêt tout particulier.
Le personnel arrive à l'usine comme à
l'ordinaire et s'aperçoit soudainement
que les locaux sont malpropres et ne
peuvent dans ces conditions, assurer
un bon rendement.
Non seulement tout est lavé y com¬

pris la vecrièfo, mata

démontées et astiquées. Cela est d'ail¬
leurs parfaitement légal.
La méthode des « maux de ventre »

bien que n'étant pas aussi efficace que
la précédente, permet également, tout
en ralentissant la production, de mani¬
fester son mécontentement. Des grou¬
pes de travailleurs sont prjs. tout à
coup, de violentes et mystérieuses dou¬
leurs abdominales.
La méthode du « mauvais trafic »

consiste simplement à arriver en re¬
tard une heure ou deux, en prenant
comme prétexte les mauvaises condi¬
tions de transport. On quitte également
le travail une heure ou deux avant
l'heure, pour ne pas avoir à voyager
sur les marchepieds du tramway ou
du train.

Ces différentes méthodes d'action
démontrent magnifiquement la volonté
de lutte des travailleurs japonais 1
Mac Arthur, qui ne les avait pas
prévu, est fort embarrassé. Toutes
les mesures de répressions qu'il a pri¬
ses s'avèrent inutiles, les nouvelles mé¬
thodes de lutte étant peut-être plus
efficaces que la grève classique. Que le
prolétariat français en prenne de la
gmlm 1



LA REPLIQUE
OUVRIERE

LE Bureau confédéral de la C.G.T*•'élève à coups de gueule et de
placards de presse contre les dé¬

crets-loi qui menacent. 11 demande la
réduction des abattements de zone —

reprenant ainsi un mot d'ordre de la
Fédération anarchiste et de la Confé¬
dération nationale du Travail; la sup¬
pression des plafonds de salaires —- on
ffi demande un peu pourquoi puisqu'il
est toujours question dans les manifes¬
tations cégétistes de minimum vital ;
la baisse des prix industriels mais
pas des prix agricoles parce que le
Grand Parti risquerait de perdre des
Voix aux prochaines élections ; l'appli¬
cation du minimum vital de 12.900 frs
par mois à Paris et le respect des coef¬
ficients hiérarchiques Parodi-Croizat

parce que, n'est-ce pas, 12.900 francs
par mois suffisent à l'ouvrier parisien
pour se nourrir, je vêtir, se loger, etc.,
>t les cadres, pour être touchés par le
même Grand Parti, ne doivent aucune¬
ment être lésés dans leurs possibilités
■ociales et leurs appétits ; le respect de
la loi de 40 heures —- pan ! pour Croi¬
sât — et l'arrêt de l'immigration —

re-pan ! pour Croizat ; la dépense de la
Sécurité sociale, des nationalisations,
•— bien que mettant en garde les diri-

Çsanls contre LES ABUS DE L'ETA-ISATION (on aura tout vu) —- et du
Statut de la fonction publique — par¬
ce qu'éructée par le génial fils du peu¬
ple Maurice Thorez-
Les campagnes successives du « Li¬

bertaire > montrent ce que nous pen¬
sons d'un tel programme de défense.
Mous nous sommes situés une fois pour
toute*. Disons tout de suite que les ro¬

domontades du bureau confédéral de la
C-G-T. seront absolument sans effet si
tilles ne s'accompagnent pas d'une ac¬

tion d'ensemble de tous les travail¬
leurs sans distinction d'opinions poli¬
tique, philosophique ou religieuse. Dé¬
jà, à droite et à gauche, les MILI¬
TANTS SYNDICALISTES DE BASE
affiliés à la C.G.T., à la C.G.T.-F.O.,
à la C.F.T.C., à la C.G.C. s'agitent et
s'unissent pour mieux soutenir l'assaut.
C'est bien, mais ce n'est pas suffisant.
II faut, pour que cela change, avoir

la volonté de déclencher la GREVE
GENERALE GESTIONNAIRE. Et il
est nécessaire, tant pour déclencher
que pour soutenir cette GREVE GE¬
NERALE GESTIONNAIRE, de chas¬
ser tous ceux qui depuis des lustres et
des lustres vivent du syndicalisme, ex¬
ploitant les cotisants comme d'autres
exploitent le travail. Tous ces s géné¬
raux », tous ces t secrétaires », tous
ces fonctionnaires du syndicalisme ont
trahi. Demain, ils trahiront à nouveau
la classe qu'ils sont censés devoir dé¬
fendre. Comme en 1914. Comme en

1919. Comme en 1936- Comme en 1938.
Comme toujours.
Ils se défilent déjà par frousse du

camarade-fusilleur Jules Moch, par
frousse de la prison.
CAMARADES !

Contre le régne du truand, de l'en-
culeur de mouches et du crétin;
Pour la défense des libertés mena¬

cées : syndicales, de réunion, d'asso¬
ciation, de la presse ! Contre les dé¬
crets-loi de misère et pour la défense
de nos 40 heures ! Pour l'équilibre de
la balance salaires-prix par la suppres¬
sion TOTALE de l'armée, une seule
arme efficace :

LA GREVE GENERALE GESTION¬
NAIRE !

ORGANE DE LP FEDERATION ANARCHISTE
usine aux ouvriers s-s La terreaux paysans

Toujours le lapinisme
MALGRE la pression des bien pen¬sants lapinistes et autres culs bé¬

nits, à chaque instant des gens de
milieux divers essayent de s'atta¬

quer au problème de la population autre¬
ment qu à coup de gueulements patrio-
tords et de sussurements goupillonesques.

Même en France de temps à autre une
Voix s'élève jusque dans des tribunes of¬
ficielles ou officieuses pour envisager sé¬
rieusement ce sérieux problème. Malheu¬
reusement ces paroles n'ont pas l'écho
dont elles auraient besoin. L'étouffoir
fonctionne bien.

Récemment dans une revue corporati¬
ve médicale l'un des collaborateurs a pu¬
blié un article intitulé « débat de cons¬
cience à propos de l'avortement et des
moyens anticonceptionnels ».

L'auteur de cet article, M. G. L...

Partispolitiques
(SUITE DE LA 3* PAGE)

Certaines tentatives de réglementa¬
tion des rapports entre employeurs et
ouvriers à formes contractuelles qui
ont fait écrire à un juriste allemand :

« Dans le droit ouvrier moderne, le
self-gouvernement des intéressés pré¬
domine de plus en plus sur la régle¬
mentation étatique (Kaskel). »
Un autre de même nationalité, qui

pe peut être suspecté de sympathie
pour l'anarchisme, puisqu'il participa
H la rédaction de la Constitution de
Weimar (Hugo Sinzheimer), recon¬
naît que le :

« ... droit ouvrier extrar-étatique est
une manifestation de l'auto-détermi-
hisme social dans le droit, dont le
principe essentiel consiste dans la
production immédiate et cependant
systématique, par les forces sociales
spontanés et librement organisés »

Ces quelques citations d'auteurs ab¬
solument étrangers au mouvement
Anarchiste, mais spécialisés dans l'ob¬
servation des rapports sociaux, peu-
Vent donner à réfléchir à ceux qui
nous lisent par curiosité et prennent
nos idées sociales pour des rêveries
tatopiques.
Il est certes irès difficile de faire

Pobservation de transformations so¬
ciales qui n'appartiennent pas encore
& l'histoire, 4nais nous pouvons affir¬
mer sans crainte d'exagération que la
révolution sociale sera l'issue finale de
toutes les transformations dans les
rapports sociaux qu'il nous est possi¬
ble d'observer.

A. MENDIONDO.

C. M.T.
Confédération Nationale

du Travail
19, rue de la Tour-d'Auvergne, PARIS 9'

Permanence tous les jours
de 9 à 12 h. et de 14 h. 30 à 19 h. 30

sauf le dimanche
FEDERATION DES TRAVAILLEURS '

DU RAIL

Prendre note que le siège de la F.T.R.
est transféré 11, rue de Sévigné, Paris (4").
Adresser toute la correspondance à cette
adresse.

2* UNION REGIONALE

Syndicat des Cuirs et Peaux. — Réunion
des adhérents le mardi IV août, à 18 heu¬
res, au siège, 39. rue de la Tour-d'Au¬
vergne.
Syndicat unifié du Bâtiment. — Assem¬

blée générale dimanche 22 août, à 9 h. 30
ealle du restaurant coopératif, 15. rue de
Meaux. — Ordre du Jour très important.

dénonce en passant l'ignorance des légis¬
lateurs qui prennent des drogues abor-
tives pour des moyens anticonception¬
nels.

Cet article anodin dans l'ensemble et
destiné à un public limité, a tout de
même le mérite de poser au corps mé¬
dical le problème de la limitation des
naissances.

Avec une indépendance d'esprit assez
rare, cet article dénonce, bien que pru¬
demment, le mythe de la sécurité par une
forte natalité. La nation, dit-on, a besoin
de beaucoup d'enfants pour être forte et
G. L. cite le cas de trois pays qui, il
y a dix ans, avaient atteint des chiffres
de natalité remarquable : ces pays, nous
dit-il, sont aujourd'hui disloqués et rui¬
nés. Pourquoi ? Parce qu'ils ont voulu la
guerre et ont été battus. En réalité une
natalité artificiellement augmentée a ap¬
porté un tfôp plein de population. Bloqué
par les restrictions de l'immigration aux
U.S.A, elle a rendu la, guerre inévitable.

Nous ne reprendrons pas tout cet
article. Nos lecteurs connaissent tous ces
arguments mais il est toujours agréable
de constater qu'en cette période poinso-
chapuiesque et thorézienne, il reste en¬
core, même dans les milieux qui ne sont
pas les nôtres, des individus assez libres
pour regarder les réalités en face.

Regrettons simplement que G. L... ait
cru devoir faire une charge à fond con¬
tre l'avortement avec des arguments qui
ne sont pas toujours scientifiques. C'est
ainsi qu'après avoir dénoncé les dangers
de l'avortement clandestin il met sur le
même plan « l'avortement provoqué, lé¬
galisé » en se basant sur l'expérience so¬
viétique qui aurait fait apparaître des
complications secondaires allant jusqu'à
la stérilité définitive.

Même si cela était vrai, il y aurait
peut-être lieu d'incriminer la compétence
des chirurgiens soviétiques et l'hygiène
de leurs hôpitaux ! Mais même dans ces
conditions ces conséquences ne doivent
pas être en proportions énormes : en ef¬
fet quel médecin n'a pas eu à traiter,
voire à accoucher des femmes ayant subi
quatre, cinq avortements et plus.

Enfin, il est permis de sourire en
voyant affirmer gravement que ce sont
les conclusions du congrès médical pan-
russe qui déterminèrent le gouvernement
à revenir sur sa politique sexuelle ! J'ai
l'impression que c'est plutôt la décision
du gouvernement russe (dans le même
but qu'Hitler et les autres guignols
d'hier et d'aujourd'hui) d'interdire l'avor¬
tement (et d'entraver les méthodes
anticonceptionnelles aussi d'ailleurs) qui
a déterminé les conclusions du congrès
médical panrusse ! Il y a des médecins
valets partout et je me demande ce que
font de leur dignité professionnelle les
médecins français de jésuitière ou de co-
carderie qui se joignent à la campagne
pour la multiplication des hérédoalcooli-
ques et des crétins.

Docteur EUBEE.

Sortie champêtre
Les Amis de Eugène Humbert
Balade le dimanche 15 août, au

Camp de Chevreuse. Par le métro Den-
fert-Rochereau, utilisop la direction
de Saint-Rémy-lesChevreuse et des¬
cendre au terminus. Rendez-vous à
10 h. 15 au plus tard à Saint-Rémy.
Pour les , retardataires, suivre la

route n° 306 jusqu'à la sortie de Che¬
vreuse et prendre la route de Choisel
où se trouve le camp, distance 3 ki¬
lomètres 500 à pied.
Les campeurs pourront arriver la

veille, samedi 14.
Quant aux camarades disposant du

lundi 16, ils pourront séjourner au
camp dans la nuit du 15 au 16.
Des flèches E.H. Jalonneront le che¬

min.

LE Rassemblement du Peuple Fran¬çais, mouvement qui nie la lutte des
classes et justifie son existence, ses

buts et son action par sa volonté de
restaurer la nation, ne peut apparaître
comme une tendance du syndicalisme
ouvrier.
En fait, le gaullisme ne s'intéresse aux

syndicats que parce qu'il leur reconnaît
une importance de premier ordre sur le
plan social et économique. Le R. P. F.
considère les diverses C. G. T. comme
autant de forces qu'il s'agit cfe neutra¬
liser, d'éliminer ou d'écraser, parce
au'elles sont nées et qu'elles se sont
développées suivant une conception en¬
tièrement différente de celle que dé¬
fendent les partisans de l'unanimité na¬
tionale, de la collaboration des divers
composants d'une même société.
Sans doute le général et son état-

major verraient-ils avec plaisir l'utilisa¬
tion des appareils syndicaux pour des
tâches économiques, et leur laisseraient-
ils participer à la direction de l'Etat,
dans la mesure où un arbitre suprême
aurait le droit et le pouvoir de prendre
les décisions d'ordre général et de
cher souverainement les conflits.

De même, le R. P. F. s'efforce de-
uis deux ans déjà. d'introduire ses

tran-

P* -hommes dans les rouages syndicaux afin
de s'en servir pour lutter contre l'in¬
fluence communiste.

Son habileté réside dans une tactique
exclusivement orientée vers l'élimina¬
tion des dirigeants staliniens. Si bien
que de nombreux syndiqués suivent les
militants gaullistes pour faire échec aux
fonctionnaires du P. C. agissant dans
les usines, les chantiers ou les bureaux
sous le couvert syndical.
S'il était possible de repérer tous les

adhérents ou ies sympathisants .gaul¬
listes qui se remuent dans le mouvement
ouvrier où oui occupent même des pos¬
tes responsables, sans doute la légèreté
avec laquelle les syndicalistes révolu¬
tionnaires traitent le problème de l'infil¬
tration nationaliste dans les rangs syn¬
dicaux se transformerait-elle en inquié¬
tude.
Dans les cadres, parmi le9 employés,

chez les fonctionnaires, voire même
dans certains milieux authentiquement
prolétariens, le R. P F. possède des
hommes.

S'imaginer que nous nous trouvons en
face d'une manœuvre parfaitement or¬
ganisée, et oui se déroule suivant un

f>lan. préétabli, serait enfantillage. Lesuttes de tendances qui se déroulent
dans les syndicats sont menées bien
plus par des passionnés que par - des
calculateurs.
Mais cette constatation vaut autant

pour les syndicalistes révolutionnaires
que pour les gaullistes. Et c'est notre
rôle de dissiper les équivoque^ et de
rappeler inlassablement quels sont les
objectifs, les méthodes et l'essence mê¬
me du syndicalisme ouvrier.
Pendant toute sa période de gesta¬

tion, le mouvement syndical a consti¬
tué une forme de résistance contre l'é-
goïsme patronal et contre le conserva¬
tisme social. Par la suite, il a compris
aue son rôle ne pouvait être de pure
défense et qu'il était apte à remplir des
tâches positives, qu'il était capable de
s'organiser non seulement pour amélio¬
rer le sort des travailleurs, mais pour
donner aux travailleurs le rôle qui leur
revient, celui de gestionnaires des
moyens de production et d'administra¬
teurs des circuits de répartition.
Il n'y a jamais eu de syndicalisme

ouvrier — quelle que soit son étiquette

— qui ait abandonné cette conception
d'essence révolutionnaire. Et ceux qui,
à l'occasion de guerres, se sont rangés
dans le camp de ]a collaboration des
classes, ou qui ont adopté les formules
de corporatisme fasciste, de national-
socialiste, de communisme stalinien ou
de travaillisme vichyste ont mérité le
qualificatif de traîtres.
Le sacrifice des intérêts de la classe

ouvrière, de ses possibilités, de son au¬
tonomie, de ses espoirs, même momen¬
tané, même provisoire, même circons-
tantiel, représente l'abandon du syndica¬
lisme ouvrier lui-même.
Mais cet abndon ne se fait pas dans

le vide. Il ne peut se faire qu au profit
d'une classe autre que la classe ouvrière.
Pour les uns, la trahison a été consom¬
mée en^ faveur de la bourgeoisie, maî¬
tresse réelle de la nation. Pour les au¬
tres, cette trahison n'a été ;que la con¬
séquence de la reconnaissance d'une
réalité brusquement découverte, à sa¬
voir que les techniciens syndicaux, les
membres des appareils ouvriers, les
bram-trusts bureaucrates, appartenaient
en fait à la classe montante des « di¬
recteurs », ni capitalistes, ni prolétaires.
Et enfin, il y a eu et il y a encore la
variante stalinienne, identique dans le
fond aux précédents, qui volent au se¬
cours d'une victoire qu'ils estiment iné¬
vitable : celle de la technocratie russe.

Oublier le rôle et la raison d'être du
syndicalisme, c'est passer dans le camp,
dans un des camps, opposé à la classe
ouvrière.
C'est pourquoi nous pensons que no¬

tre position est extraordinairement forte,
si nous sommes capables, si nous avons
le courage, si nous avons l'intelligence
de la défendre jusqu'au bout.
Impossible de lutter contre les stali- „ . .

niens en dehors du mouvement ouvrier, ouvertement fasciste et qu il sollicite ^ les
Arracher les travailleurs à l'emprise sta militants en leur offrant une participa-
linienne, c'est enlever toute puissance tion au corporatisme nébuleux d un
aux services russes. Ce n'est ni Etat français.
l'A.R.A.C., ni l'U.F.F., ni France- Demeurer nous-mêmes parce que nous
U.R.S.S., nj « Les Lettres Françaises » n'existons que comme héritiers de trois
qui remplaceront le mouvement syndi- générations de lutteurs révolutionnaires
cal redevenu indépendant et autonome, et comme précurseurs ^d'une société ',-

toréadors du Kremlin. On ne peut éli¬
miner la vérole stalinienne du mouve¬
ment ouvrier que par une saine nourri¬
ture révolutionnaire. On ne peut démas¬
quer le faux révolutionnarisme du P. C.
qu'en présentant à ses suiveurs un mou¬
vement authentiquement révolutionnaire.
Croire que pour battre les communis¬

tes on peut compter sur un incident
« passager » comme le gaullisme, c'est
imaginer que la roue de l'histoire se
meut toute seule, dans le sens de nos

espoirs. Alors qu'elle ne tourne que si
nous sommes capables de la mettre en
branle et qu'elle ne nous sera favorable
que si nous sommes lucides et auda¬
cieux.
Mieux encore.. Ceux-là qui, venus des

milieux patriotes et résistants, ceux-là
api ne se joignent au mouvement syn¬
dical que pour le détourner de ses buts
essentiels, peuvent, au contact des réa¬
lités ouvrières, découvrir l'ampleur du
problème social.
L'angle sous lequel ils voyaient la si¬

tuation et les critères qu'ils utilisaient
— le méchant Thorez et le bon de
Gaulle — se modifieront rapidement
s'ils découvrent au sein même de la
classe ouvrière et au travers des luttes
qu'elle mène des militants révolution¬
naires conscients et une conception ré¬
volutionnaire des luttes quotidiennes.

Ne pas abandonner ce qui est la na¬
ture du syndicalisme ouvrier sous pré¬
texte que des professionnels de la poli¬
tique sont passés maîtres dans l'art de
faire jouer les réflexes acquis du prolé¬
tariat à des fins impérialistes.
Ne pas abandonner notre raison d'être

sous le vain motif que le mouvement
gaulliste ne présente pas^ un caractère

revenu à l'égoïsme ouvrier révolution¬
naire.
Mais il est également impossible de

battre les staliniens sinon en nourrissant
d'actes et de faits les slogans que ceux-
ci agitent devant les yeux des travail¬
leurs, commè autant de drapeaux rou¬
ges, derrière lesquels se trouvent les

bertaire et égalitaire, rêve d'hier, à for¬
ger aujourd'hui, réalité de demain.
Messieurs du P. C. et du R. P. F.,

les anarchistes ne se suicideront pas et
le syndicalisme ouvrier ne sera mangé
ni à la sauce tartare ni à la sauce trico¬
lore.

DAMASK1.

LES VIEUX
Nous avons reçu d'un de nos vieux

camarades de Clermonl-Ferrand une
longue lettre qu'il ne nous est pas pos¬
sible de publier entièrement.
En voici l'essentiel que nous dédions

à « qui de droit ».

Extrait du préambule de la Constitu¬
tion régissant la IV" République.

« Tout être humain qui, en raison de
son âge, de son état physique, se trouve
dans l'impossibilité de travailler, a le
droit d'obtenir de la collectivité des
moyens convenables d'existence. »
C'est clair et net.
Ils ont le droit... de faire valoir leurs

droits.
A qui ?
Voilà la question à laquelle notre

belle Constitution s'est bien gardée de
répondre.pondre. Diique, tes vieux meu
Et les vieux, de bureau en bureau, de milieu de l'abondance

fonctionnaire en fonctionnaire, se heur¬
tent partout à la même réponse : « Fai¬
tes valoir vos droits ! »
En attendant on leur alloue 24.000

francs par an, somme jugée suffisante
pour leur « ...assurer des moyens con¬
venables d'existence. »
La coutume, jugée barbare par les

civilisés, de tuer les vieux, et qui se
pratique encore dans certaines tributs
des Aléoutiennes, se justifie par la pé¬
nurie alimentaire qui' règne presque
continuellement sur ces terres stériles.
On a observé que l'abandon ou la

suppression des vieillards et des impo¬
tents cesse, dès que les chasses devien¬
nent abondantes ou bien que des âmes
charitables assurent un ravitaillement
suffisant.

_

Mais dans la IV" et glorieuse Répu¬
blique, les vieux meurent do faim au

QUI VEUT-ON
TROMPER ?

Dans le « Bâtiment parisien » de juin-
juillet, organe de la Fédération du Bâti¬
ment et du Bois C.G.T. Sous un titre et
sous-titre en caractères gras nous lisons:
« Depuis le mois de février, les travail¬
leurs de nos industries ont mené l'action
dans plus de 300 entreprises. La totalité
de ces actions a eu des résultats positifs,
comme le prouvent les résultats suivants:
monteurs, levageurs, charpentiers en fer.
Daydé 7 fr. horaire, 56 fr. hors bar¬
rière. »

Or, rien n'est plus faux et je tiens
mes feuilles de paie à la disposition du
rédacteur de l'article. Malheureusement
pour eux, les travailleurs de chez Daydé
n'ont pas été augmentés mais ils ont été
diminués et ceci avec la complicité de la
C.G.T. En effet, lors des augmentations
de salaires de janvier et dans toutes les
entreprises de la profession, les travail¬
leurs furent tous déclassés en premier
échelon ce qui se traduisit pour certains
par une perte de salaire de 7 fr. de
l'heure, non compris la répercussion sur
les bonifications pour heures supplémen¬
taires ! Qu'a fait la C.G.T. pour pro¬
tester contre cette interprétation de la
loi ? Elle s'est bouchée les yeux et les
oreilles et, alors qu'elle avait déclanché
tant de grèves politiques malheureuses,1
elle ne fit rien ! Si les nombreuses « vic¬
toires » annoncées par le Bâtiment pa¬
risien sont du même tonneau que celle
obtenue chez Daydé, il a bonne mine, le
lecteur ! Mais qui veut-on tromper ? Le
lecteur! En poussant le syndiqué à récla¬
mer des avantages soi-disant obtenus par
d'autres travailleurs veut-on faire croire
qu'en adhérant à la C.G.T. on fait un
pacte avec la fortune? Cette propagande,
mensongère est une des plus répugnantes
qui soient. Mais Lénine « dixit », tous
les moyens ne sont-ils pas bons, pourvu
que l'on parvienne à ses fins ?

MENSLER.

ÉCHOS
LA IVe VAUT LA IIIe

A la Seyne, près de Toulon, trois
jeunes du Mouvement de l'Abondance
ont été jetés pendant 36 heures dans
les geôles de la IV" République parce
qu'ils portaient sous le bras des affi¬
ches annonçant une réunion, mais au
dos desquelles une main vengeresse
avait écrit : « A l'Armée, la jeunesse
dit M... ». Us seront poursuivis pour
propagande antimilitariste.
Il est déjà étrange de poursuivre des

gens pour une propagande qui n'a pas
été faite. D'autre part, le juge d'Ins¬
truction chargé de cette affaire de¬
vrait se rappeler que ce « mot » fut
lancé par un glorieux général sur un
champ de bataille et qu'en poursuivant
les uns on condamne l'autre...

LES STALINIENS A L'ŒUVRE
Un mouchard ayant pris une lettre

dans la boîte particulière d'un cama¬
rade, s'est empressé de la porter
au siège de la cellule du P.C.F. de
BouIogne-sur-Mer. Or, cette lettre con¬
tenait : un bulletin d'adhésion à la
F.A. et une carte de notre groupement
au nom d'un cx-membre du P.C.F. No»
nacos, fiers de leur trouvaille, se sont
empressés d'envoyer cette carte à Au¬
guste Defrance, membre du parti, se-
crétair de l'U.L. C.G.T. et Conseiller de
la République.
Ces procédés ne sont pas à l'hon¬

neur du P.C.F. car cela s'appelle en
bon français : un vol.

LAUREYNS Georges.

L'échellemobile à la production
Nous disions la semaine dernière que le

régime capitaliste, placé devant ses res¬
ponsabilités et contraint de satisfaire les
aspirations ouvrières par la force des cho¬
ses trouvait le moyen de passer le cap sans
chavirer.

Une tentative « osée » — c'est nous qui
mettons entre guillemets — de renouvel¬
lement capitaliste, qui vient d'Amérique,
illustre ce que nous avancions, et nous
ne sommes pas sûr qu'il n'ait déteint en
France sous la forme d'un système de ca¬
pitalisation ouvrière dont M. Jousset — du
C.N.P.F — est l'auteur et le propagan¬
diste (1) La participation aux bénéfices

pierre d'angle du réformisme français
petit et grand bourgeois — ayant totale¬
ment échoué outre-Atlantique, il fallait que
ces messieués trouvent quelque chose
pour tenir le bon peuple en haleine. Et ils
ont trouvé. M. Allen Rucker, ingénieur con¬
seil de Cambrigde (Massachsets) a, com¬
me M. Jousset, établi son plan de partage
de la production. « Ce plan, nous dit le
journal « Les Informations Industrielles et
Commerciales », comporte la détermination
de la VALEUR DE PRODUCTION repré¬
sentant la partie de la valeur des produits
finis qui provient des opérations effectuées
à l'intérieur de l'usine. Les salariés parti¬
cipent à toute augmentation de cette valeur
de production lorsque celle-ci est Hue à
l'une ou à l'autre des cinq raisons suivan¬
tes : économies réalisées sur les matières
premières, les fournitures,' le carburant et
l'énergie électrique ; économies sur les
coûts du travail ; augmentation des valeurs
des ventes par réduction des rebuts, des
produits de seconde qualité et des invendus:
augmentation du nombre de produits des-
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tinés à la vente ; augmentation des prix
des produits vendus. »

Ce plan appelle donc une collaboration
étroite entre le capital et le travail, une
collaboration que le général de Gaulle qua¬
lifie d'autre part, et par euphémisme sans
doute, d'association capital-travail. Comme
chacun peut s'en rendre compte : les mê¬
mes causes, en France et aux U.S.A., pro¬
voquent les mêmes effets. Rien de nou¬
veau dans ces plans diversement appelés
et qui se prétendent révolutionnaires. Us
amènent une rationalisation du travail,
de la production, provoquant même cette
production intensive puisque l'ouvrier tou¬
che davantage si la quantité des produits
finis et vendables est plus grande. Us ont
enfin une influence psychologique profonde
parce qu'enchaînant l'ouvrier au mythe :
la production libère les producteurs. L'A.
F.L. et le C.I.O., les deux grandes centrales
syndicales américaines, ont passé un accord
avec Rucker. A titre d'essai,: disent-elles.
Gageons qu'elles reconnaîtront « l'utilité »
du système comme elles reconnurent celle
du système Taylor ! Toujours est-il qua
l'ouvrier, alléché par l'attrait d'une falla¬
cieuse plus-value, travaille « au rendement
maximum » en oubliant que la quote-part
patronale — calculée sur l'engagement ca¬
pitaliste — est toujours plus forte que la
quote-part allouée aux salariés pour leur
apport particulier : le travail. Il est dupé
au départ. Il sauve en fait le système qui
l'opprime d'un écroulement fatal immédiat
en tirant, des chèques sur l'avenir..
M. Allen Rucker a fait école. La Gene¬

ral Motors, dans son protocole d'accord
avec le syndicat des ouvriers de l'automo¬
bile, prévolt un double dispositif d'échelle
mobile : le premier a trait au cycle salai¬
res-prix, le second à la productivité géné¬
rale de l'entreprise. Plus la General Mo¬
tors sortira de voitures, de moteurs, de
machines. à laver la vaisselle ou à éplucher
les pommes de terre, plus l'ouvrier devra
toucher. Plus les rebuts de l'usine dimi¬
nueront, plus, la rationalisation du travail
sera effective, plus le prix de revient sera
bas, plus la vente sur les marchés intérieurs
et extérieurs sera forte, et plus l'ouvrier de¬
vra toucher. Voilà l'aspect capitaliste de
l'échelle mobile appliquée à la production.
En France, les entreprises « jousseti-

sées » essaiment... Voici maintenant l'asso¬
ciation capital-travail qui entre dans la
danse, Jean Talence, reprenant les Idées
d'un fervpnt de l'association, Hyacinthe
Dubreuil. déclare dans Une Semaine dans
le Monde, que le « problème actuel est
d'associer le travailleur à l'entreprise par
un intérêt non seulement matériel mais
humain... Au lieu de le laisser confiné dans
l'exécution passive d'une besogne subie

comme une servitude, faire en sorte de
l'associer à la vie intime de l'entreprise,
à ses responsabilités corn/ne à ses profits ».
D'où la distribution de « bonis » et de
« parts de bénéfice » versés en sus de la
paie normale, en fin de quinzaine, de mois
ou même d'année, suivant la production.
Et comme la distribution des dits bonis
ou parts de bénéfice se heurtent à des ter¬
ribles difficultés dans les grandes entrepri¬
ses (Renault, Electricité de France, etc.),
M. Dubreuil songe à fractionner en petits
secteurs autonomes toutes les grosses « boi¬
tes ». Il en revient au système de la com¬
mandite ! D'où le fractionnement de la
classe ouvrière en cellules corporatives et
égoïstes. D'où l'effritement de la notion de
classe chez tous les exploités. Et le mal
est profond, plus profond que pourraient
le croire les camarades s'intéressant à la
chose sociale. Ne voit-on pas le parti com¬
muniste français faire, tout comme le R.P.
F., de l'association capital-travail ? Ne de-
mande-t-il pas aux ouvriers et techniciens
de se grouper localement et professionnel¬
lement en Comités de défense de ceci et
de cela, contre ceci ou cela avec les pa¬
trons patriotes ? Ne prône-t-il pas la pro¬
duction, l'augmentation du prix < de la
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Prière de joindre 15 Jr. en timbres-

poste à toute demande de changement
d'adresse. Les frais de cllchage étant très
élevés aucune demande ne sera prise
en considération si cette condition n'est
pas remplie.
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A tous nos correspondants
Prière de joindre un timbre de 6 fr.

à toute lettre nécessitant une réponse.
Les frais élevés de correspondance ne
nous permettent plus d'agir autrement.

pièce et de la prime au rendement ? Ne
fait-il pas propagande pour développer et
organiser localement, régionalement, natio-
nalement les Comités d'entreprise où
s'émousse depuis la Libération la combatti-
vité ouvrière et où les pires compromissions
se font Jour ?
Si tous ces systèmes — dont la floraison

montre combien est grand l'embarras ca¬
pitaliste — venaient à se généraliser — aux
U.S.A. et ailleurs - patrons et ouvriers ne
feraient plus qu'un bloc uni, les seconds
épousant les intérêts des premiers en pen¬
sant pouvoir sauver la partie avec le tout.
La politique Impérialiste de chaque nation
s'en trouverait renforcée puisque ces na¬
tions seraient dans la nécessité de décou¬
vrir des débouchés à tout prix. La lutte
de classes, facteur éminent d'émancipation
sociale, ne serait plus qu'un principe dé¬
cadent bientôt abandonné par la masse ex¬
ploitée le patron étant devenu en quelque
sorte un salarié, un salarie occupant, bien
entendu. le sommet de la pyramide repré¬
sentant le monde hiérarchisé dans ses be¬
soins, ses jouissances et ses fonctions.
Concluons.
Ces programmes sont alléchants... pour

ceux qui ne voient pas plus loin que le
bout de leur nez car, lorsqu'il y aura sur-
saturation des marchés que deviendront-Us
ces beaux programmes ? Et quelles possi¬
bilités de lutte posséderont alors ces ou¬
vriers collaborateurs face à leurs patrons
paternalistes ? Le capitalisme ayant ren¬
forcé ses positions, ayant installé ses orga¬
nismes répressifs, aura beau jeu dès lors
pour écraser les velléités de révolte nées du
chômage intense qui succéderait à l'eupho¬
rie momentanée ! Standard Se vie main¬
tenu et travail réglementé dès que cette
période de su/saturation sera atteinte ? N'y
comptez pas, mes camarades. Le capitalis¬
me prend toujours. Il ne donne, il ne rend
Jamais.

BOUCHER.
(1) Voir le « Libertaire » du 6-8-48.
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